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PRRSONNAGGi 


IL  DUCA  DI  MANTOVA. 
R  [GOLETTO. 
GILDA. 

SPARAFUCILE. 

MADDALENA. 

GIOVANNA. 

IL  CONTE  DE  MONTERONR, 

M  ARULLO. 

BORSA. 

IL  CONTE  CEPRANO. 
LA  CONTESSA  DI  CEPRANO. 
Un  Uffiziale  di  corte. 
Un  Paggio  della  Duchessa. 


CORO  DI  CAVALIERI  E  DI  DAME,  PAGGI,  SOLDATI,  BTC. ,  ETCU 


l'azione  si  finge  a  Mantova  e  nei  dintorni^  verso  il  principio 
aet  secolo  XVI > 


PERSONNAtìEà. 


LE  DUC  DE  MANTOUE  

RIGOLETTO,  bouffon  

GILDA,  sa  Alle  

SPARAFUCILE  

MADDALENA,  sa  soeur  

GIOVANNA,  gouvernante  de  Gilda.. 

LE  COMTE  DE  MONTERONE  

MARULLO  

BORSA  

LE  COMTE  CEPRANO  

LA  COMTESSE  CEPRANO  

UN  OfUCIER  DB  LA  COUR  

Un  Page  de  la  Duchesse  


CBOEURS  DE  GEN TILSHOMMES  ET  DE  DAMES  DE  Là  COUR»  PAGEi^ 
SOLDATS,  ETC. 


La  Scène  est  à  Mantoue  et  dans  ses  environs^  vers  le  com» 
mencement  du  seizieme  siede. 


i 


ATTO  PRIMO 


SCENA  PRIMA. 

Sala  magnifica  nel  Palazzo  Ducale  con  porte  nel  fondo  che 
mettono  ad  altre  sale,  pure  splendidamente  illuminate; 
folla  di  Cavalieri  e  Dame  in  gran  costume  nel  fondo  delle 
sale;  Pa^g:  ohe  vanno  e  vengono.  La  festa  è  nel  suo  pieno. 
Musica  interna  da  lontano  e  scrosci  di  risa  di  tratto  in 
tratto. 

IL  DUCA  e  BORSA,  che  vengono  da  una  porta 
del  fondo. 

Due.    Della  mia  bella  incognita  borghese 

Toccare  il  fin  dell'  avventura  io  voglio. 
bor    Di  quella  giovin  che  vedete  al  tempio? 

duc.    Da  tre  lune  ogni  festa. 

bor.    La  sua  dimora? 

duc.  In  un  remoto  calle; 

Misterioso  un  uom  v'  entra  ogni  notte. 
bor.    E  sa  colei  chi  sia 

L' amante  suo  ? 
duc.  Lo  ignora. 

(Un  gruppo  di  Dame  e  Cavalieri  attraversati  la 
sala.) 

bor.    Quante  beltà!...  Mirate. 

duc.    Le  vince  tutte  di  Cepran  la  sposa. 

bor.    Non  v'  oda  il  Conte,  o  duca...  {Piano.) 

duc.  A  me  che  importa  ? 

bor.    Dirlo  ad  altra  ei  potria... 
duc.    Nè  sventura  per  me  certo  saria. 

Questa  o  quella  per  me  pari  sono 
A  quant'  altre  d' intorno  mi  vedo, 
Del  mio  core  V  impero  non  cedo 
Meglio  ad  una  che  ad  altra  beltà. 
JU  costoro  avvenenza  ò  qua!  dono 


ACTE  PREMIER 


SCÈNE  PREMIÈRE. 


alle  magnifique  dans  le  palaie  iucal  avec  portesi  au  fond, 
donnant  sur  d'autres  salons,  tous  splendidenn  nt  illumi- 
nés. — Foule  de  gentilshommes  et  de  damesen  grande  toi« 
lette  ;  —  au  fond,  des  pages  vont  et  viennent.  —  Grand 
bai.—  Musique  ctans  le  lointain,  éclats  de  rire. 


LE  DUG  et  BORSA,  venant  d'une  porte  du  fond. 

duc.  Je  suis  bien  décide  de  pousser  jus- 
qu'au  bout  l'aveniure  de  ma  belle  bourgeoise. 

bor.  De  eette  jeune  fille  que  vous  voyez  à 
Péglise? 

duc.  Tous  les  dimanches,  depili  s  irois  mois. 

boh.  Savez-vous  où  elle  demeure  ? 

duc.  Dans  une  ruelle  ignoi  ée;  un  person- 
nage  mystérieux.  y  enire  toutes  les  nuits. 

boiì.  Et  la  belle  sait-eUe  qui  estson  amaijt? 

duc.  Elie  l'ignore.  [Un  groupe  de  dames  tt, 
de  che'caliers  iraversent  la  salle>) 

por*  Que  debeautés!  voyez! 

duc.  La  temine  de  Coprano  les  surpasse  de 
beaucoup. 

boh.  Prenez  garde,  duc,  que  le  conile  ne 
vous  entende...  (Bas.) 

nuc.  Que  m'importo  ? 

kOR.  11  pourrait  l'aller  dire...  à  d'autres. 

ouc.  Ma  foi,  ce  ne  serait  pas  un  grami  mal- 
heur  :  toutes  les  beautés  que  je  vois  autour  de 
iiioi  ont  sur  mon  eoe  tir  leméme  empire,  je  n'ai 
point  de  préférences.  1  a  beante  de  ces  darnes 
osi  un  einbellissement  nécessaire  à  nutre  exis- 
teneej  suiiotfrii'hiii,  je  prolite  des  èajresse?  do 


Di  che  il  fato  ne  infiora  la  vita; 
S'  oggi  questa  mi  torna  gradita, 
Forse  un'  altra  doman  lo  sarà. 

La  costanza  tiranna  del  core 
Detestiamo  qual  morbo  crudele, 
Sol  chi  vuole  si  serbi  fedele; 
Non  vf  iia  amor,  se  non  v'  è  libertà 

De' mariti  il  geloso  furore, 
Degli  amanti  le  smanie  derido, 
Anco  d'  Argo  i  cent*  occhi  disfido 
Se  mi  punge  una  qualche  beUà. 


SCENA  IL 

Detti,  il  Conte  CEPRANO  che  segue  da  lungi  la 
sua  sposa  seguita  da  altro  Cavaliere.  Dame 
e  Sigincri  entrano  da  varie  parti. 

duc,  alla  signora  di  Ceprano  movendo  admeon- 
trarla  con  molta  galanteria. 
Partite?...  Crudele! 
cep.  Seguire  lo  sposo 

M' è  forza  a  Ceprano. 
duc.  Ma  dee  luminoso 

In  Corte  tal  astro  qual  sole  brillar. 
Per  voi  qui  ciascuno  dovrà  palpitar. 
Per  voi  già  possente  la  fiamma  cT  amore 
Inebria,  conquide,  distrugge  il  mio  core. 
(Con  enfasi  baciandole  la  mano.) 
sep.  Calmatevi... 

3uc.  No.  (La  da  il  braccio  ed  esce  con  leu) 


SCENA  III. 

Detti  e  RIGOLETTO  che  s' incontra  nel  signor  di 
CEPRANO,  e  Cortigiam. 

m  In  testa  che  avete, 

Signor  di  Ceprano? 
[Ceprano  fa  un  gesto  d*  impazienza  e  segue 
il  Duca.) 

rio.  ai  Cortigiani.  Ei  sba^a,  vedete? 

coro.  Che  festa  1 


Fune,  sauf  à  passer  demain  dans  les  bras  de 
l'autre.  La  consianee  est  la  tyranniedu  coeur; 
fuyons  comme  la  peste  les  femmes  qui  exi- 
gent  de  la  fidélité;  il  n'y  a  pas  d'amour  sans 
liberté.  Je  me  moque  de  la  jalousie  des  maris 
et  de  la  fureur  des  amants,  et  si  quelque 
beauté  séduit  mon  coeur,  je  défie  les  cent  yeux 
d'Argusl 


SCÈNE  II. 

Les  Mémes,  LE  COMTE  CEPRANO  qui  suit  de 

loin  LA  COMTEK  SE,  laquelle  est  suivie  par 
un  Autre  Gentilhomme.  Dames  et  Sei- 
gneurs  entrant  de  divers  cótés. 

duc,  à  madame  de  Ceprano,  allant  à  sa  ren- 
contre,  d'un  air  très-empressé.  Vous  partez 
cruelle  ! 

mad  de  cep.  Il  faut  que  je  suive  mon  mari 
à  Ceprano! 

duc.  Mais  une  étoile  comme  vous  doit  bril- 
lar à  la  cour;  vous  faites  palpiter  tous  les 
coeurs  ici,  et  c'est  pour  vous  que  les  flammes 
de  l'amour  ont  déjà  envahi  mon  coeur.  {Lui 
baisant  la  mairi  avec  emphase.) 

mad.  de  cep.  Calmez-vous... 

duc.  Non.  (Il  sort  en  lui  donnant  le  bras.) 

SCÈNE  III, 

FjES  Mémes,  RIGO  LETTO  qui  se  rencontre 
avec  M.  DE  CEPRANO,  et  Gentilshommes. 

rig.  Qu'avez-vous  donc  sur  la  téte,  mon- 
sieur  de  Ceprano?  (Ceprano  fait  un  geste  dimr 
patience  et  suit  le  Due.) 

rig.,  aux  courtisans.  lì  enrage...  vous  le 
voyez? 
chqeur.  Quelle  fétel 


mg.  Oh  si... 

Bon.  [I  duca  qui  pur  si  diverte!... 

niG.     Cosi  non  è  sempre?  che  nuove  scoperte  ! 
11  giuoco  ed  il  vino,  le  feste,  la  danza, 
Battaglie,  conviti,  ben  tutto  gli  sta. 
Or  della  Contessa  1'  assedio  egli  avanza, 
E  intanto  il  marito  fremendo  ne  va,  (Esce.) 


SCENA  IV. 
Detti  e  MA  RULLO  premuroso. 


mar.  Gran  nuova!  gran  nuova l 

coro.  Che  avvenne?  parlate! 

mar.  Stupir  ne  dovrete. .. 

cono.  Narrate,  narrate... 

mar.  Ah!  ah!...  Rigoletto... 

coro.  Ebben? 

mar.  Caso  enorme!... 

coro.  Perduto  ha  la  gobba?  non  è  più  difforme? 

mar.  Più  strana  è  la  cosa!...  Il  pazzo  possiede... 

coro.  Infine? 

mar.  Un'  amante... 

coro.  Amante!  Chi  il  crede? 

mar.  Il  gobbo  in  Cupido  or  s'è  trasformato  !.«.,. 

soro.  Quel  mostro  Cupido!...  Cupido  beato!.. 


SCENA  V. 

Detti  ed  il  DUCA  seguito  da  RIGOLETTO,  indi 
CEPRANO. 

3>uc,    Ah!  quanto  Ceprano  importuno  niun  v'èl 

[A  Rigoletto.) 

La  cara  sua  posa  è  un  angiol  per  me! 
iug.  Uapiiela., 

i>n<:.  fi  detto;  ma  il  farlo? 


il  — 


rig.  Certes... 

bor.  Le  due  s'amuse  aussi... 

rig.  Est-ee  qu'il  n'eri  est  pas  toujours  de 
mème?  Lejou  et  le  vin,  les  fèteset  les  danses, 
les  batailles  et  les  banquets,  tout  est  sujet 
d'amusenient  pour  lui.  En  ce  moment  ,  il 
pousse  la  conquète  de  la  connesse  pendant 
4  que  Ceprano  en  crève  de  dépit. 

SCÈNE  IV. 

Les  Mèmes  et  MARULLO  empressé. 

mar.  Grande  nouvelle!  Grande  nouvellef 
choeur.  Qu'y  a-t-ii  ?  paiiez  ! 
mar.  Vous  eri  serez  étonnés... 
choeur.  Mais  dites  donc... 
mar.  Ah,  ah,  Rigoletto!... 
choeur.  Eh  bien?... 
mar.  C'est  incroyabie  ! 
ciiceur.  A-t-il  perdu  sa  bosse  ?  Sa  taille  est 
redressée  ? 

mar.  C'est  quelque  chose  de  bien  plus 
dròle... 

choeur.  Mais  enfin  ? 

mata.  Le  fou  a  une  maitresse. 

choeur.  Une  maitresse!...  Qui  peut  le 
croi  re  ? 

mar.  Le  bossu  s'est  treusformé  en  Cupidon. 
choeur.  Quoi,  ce  monstre!  heureux  Cupi- 
don I... 

SCÈNE  V. 

Les  Mèmes,  LEDUC,  suivi  par  RIGOLETTO, 
ensuite  CEPRANO. 

duc.  Vraiment,  personne  n'est  aussi  en- 
nuyeux  que  Ceprano.  [A  Rigoletto.)  Sa  char- 
mante  femme  est  un  unge  pour  moi. 

ric.  Enlevez-la. 

duo.  C'est  aisé  à  dire,  mais  à  fair©.,. 


rig.  Stassera. 

duc.  Ne  pensi  tu  al  conte? 
rig.  Non  e*  è  la  prigione? 

duc.  Ah  no. 

rig.  Ebben...  s'esilia. 

duc.  Nemmeno,  buffone. 

rig.  Adunque  la  testa. . . 

(Indicando  di  farla  tagliare.) 
cep.  (Oh!  T anima  nera!)  (Dasè.) 

duc.  Che  di'  questa  testa?... 


(Battendo  colla  mano  sulla  spalla  al  Conte.] 
Che  far  di  tal  testa?...  A  cosa  ella  vale? 
Marrano.     (Infuriato  battendo  la  spada. 

Fermate. . .  {A  Ceprano.  ^ 

Da  rider  mi  fa. 
In  furia  è  montato!  (fra  loro.) 

Buffone,  vien  qua. 

(A  Rigoletto.) 

Ah  sempre  tu  spingi  lo  scherzo  all'  estremo, 
Queir  ira  che  sfidi  colpir  ti  potrà. 
Che  coglier  mi  puot  ?  Di  loro  non  temo; 
Del  duca  un  protetto  nessun  toccherà. 

Vendetta  del  pazzo... 

(Ai  Cortigiani,  a  parte.) 
Contr'  esso  un  rancore 
Pei  tristi  suoi  modi,  di  noi  chi  non  ha? 
Vendetta. 

Ma  come? 
Domani,  chi  ha  core 
Sia  in  armi  da  me. 

TUTTI»  SÌ. 

cep.  A  notte. 

tutti.  Sarà. 

(La  folla  de*  danzatori  invade  la  sala,) 
Tutto  è  gioia,  tutto  è  festa, 
Tutto  invitaci  a  goder! 
Oh  !  guardate,  non  par  questa 
Or  la  reggia  del  piacer? 


cep, 

DUC 
RIG. 
ejORO 
DUC. 


RIG. 

CEP* 

CORO. 

CEP. 

CORO. 

CEP. 


rig.  Ce  soir-méme... 

duc.  Et  le  comie? 

rig.  N'avez-vous  pas  des  prisonsf 

duc.  Ah  !  non. 

rig.  Eh  bien,  l'exil. 

duc.  Non  plus,  bouffon. 

rig.  Alors,  prenez  sa  tète.  (Faisant  signe  <k 
»a  couper.) 

cep.  Oh  1  le  traitre  !  (A  parU) 

duc.  Que  dis-tu?  cette  lète...  (Frappant 
d'une  mairi  sur  une  épaule  du  Comte.j  Que 
veux-iu  quej'en  fasse?  A  quoi  est-elle  bonne? 

cep.  Maraud!  [En  fureur,  mettant  la  main 
à  l'épée.) 

duc,  d  Ceprano.  Àrrétez... 

rig.  Il  me  fait  rire  ! 

chceur.  Lecomie  est  furieux!  (A  part.) 

duc.  Bouffon,  viens  ici.  (A  Rigoletto.)  Tu 
pousses  toujours  la  plaisanterie  trop  loin... 
Prends  garde  que  les  colères  que  tu  défìes  ne 
te  soient  fatales. 

ri Que  peut-il  m'arriver?  je  ne  les  crains 
pas  ;  personne  n'oserait  toucher  a  un  prolégé 
du  duc. 

cep.  Vengeons-nous  du  fou...  (Aux  cour- 
tisans,  à  part.) 

choeur.  Qui  de  nous  n'a  pascontre  lui  quel- 
qur  motif  de  rancune  ? 

cep.  Vengeance! 

choeur.  Mais  comment? 

cep.  Que  les  hommes  de  coeur  se  trouvent 
demain  armés  chez  nioi. 

TOUS.  Oui. 

cep.  A  la  nuit. 

tous.  Soit.  [La  foule  des  danseurs  envahit  la 
salle.)  Tom  est  joie,  tout  est  fète,  tout  nous 
invile  à  jouir  I  Voyez,  ne  dirait-on  pas  le  pa- 
lais  enchanté  des  plaisirs  t 


SCENA  VI. 


Detti  ed  il  Conte  di  MONTERONE. 

mojn,    Ch'  io  gli  parli.  [DalV  interno, 

Duèu  No. 
mon.  Il  voglio.  (Entrando. 

tutti.  Monterone! 
mon.,  fissando  il  Duca  con  nobile  orgoglio.) 
Sì,  Monteron...  la  voce  mia  qual  tuono 
Vi  scuoterà  dovunque... 
rig.     al  Duca,  contraffacendo  la  voce  di  Mon. 
Ch'  io  gli  parli. 

(Si  avanza  con  ridicola  gravità.) 
Voi  congiuraste  contro  noi,  signore, 
Enoi,  clementi  in  vero,  perdonammo... 
Qual  vi  piglia  or  delirio.,  a  tutte  Y  ore 
Di  vostra  figlia  reclamar  Y  onore? 
mon.  ,  guardando  Rigoletto,  con  ira  sprezzante. 
Novello  insulto!...  Ah  sì  a  turbare 

(Al  Duca.) 
Sarò  vostr'  orgie...  verrò  a  gridare, 
Fino  a  che  vegga  restarsi  inulto 
Di  mìa  famiglia  Y  atroce  insulto  ; 
E  se  al  carnefice  pur  mi  darete 
Spettro  terribile  mi  rivedrete, 
Portante  in  mano  il  teschio  mio, 
Vendetta  chiedere  al  mondo  e  a  Dio. 
ddc.       Non  più,  arrestatelo. 
rig.  E  matto  ! 

coro.  Quaidetth 
mon.      Oh  siate  entrambi  voi  maledetti. 

(Al  Duca  e  Rigoletto.) 
Slanciare  il  cane  al  leon  morente 
E  vile,  o  duca...  e  tu  serpente, 

(A  Rigoletto.) 
Tu  che  d'  un  padre  ridi  al  dolore, 
Sii  maledetto  ! 
rig.  (Che  sento  ?  orrore  I) 

(Da  sèy  colpito.) 

TUTTI,  MENO  RIGOLETTO. 

Oh  !  tu  ch*  Iti  festa  audara  hai  turbato. 


SCÈNE  VI. 


Les  Mèmes,  LE  COMTE  DE  MONTERONE. 

mont.,  deVintérieur.  Ilfautqueje  lui  parie. 
duc.  Non. 

mOint.  .Te  le  veux.  (Entrant.) 
tous.  Monterone  ! 

mont.  Oui,  c'est  Monterone  !  et  ma  voix 
viendra  parlout  retentir  à  vos  oreilles  comrae 
un  tonnerre  ! 

rig  ,  contrefaìsaiU  la  voix  de  Monterone.  Il 
faul  que  je  lui  parie.  (TI  s1  avance  avec  une  gra- 
vité  e/iar<7&.}Vousavez  conspiré  contre  nous, 
seigneur,  et  nous  avons  pardonné...  par  clé- 
mence.  Mais  quel  delire  vous  prend  ù  chaque 
instant  de  venir  réclamer  l'honneur  de  votre 
fille? 

mont.,  regardant  Rigoletlo  avec  un  mcpri^ 
irrite.  Une  nouvelle  insuite!...  (Au  Duc.)  Eh 
bien,  oui,  je  viendrai  toujours  troubler  vos 
orgies  et  crier  vengeance  jusqu'à  ce  que  l'ou- 
trage  fait  à  ma  maison  soit  lave.  Voue 
pouvez  me  livrer  au  bourreau,  mais  vous  nru 
verrez  revenir,  speetre  terrible,  portant  ina 
téle  sanglante,  demander vengeance  au  monde 
et  à  Dieu  ! 

duc,  C'en  est  tropi  Qu'on  Tarréte' 

rig.  Il  est  fou  ! 

choeur.  Quelle  audace  ! 

mont.,  au  Duc  et  à  Rigoletto.  Eh  bien,  soyez 
maudits  tous  deux!  Lancer  un  chien  sur  le 
lion  mourant,  c'est  làche,  duc...  Et  toi,  ser- 
pent,  toi  qui  ris  de  la  douleur  d'un  pére... 
sois  maudil  ! 


rig.  Giel  !  que  dit-il  !  (A  part,  frappé  de  ce 
quHl  vieni  d'entendre.) 

tous,  moins  lìigoletlo.  Audacieux.  qui  viens 
tiouhlri*  nutre  féte,  quel  mauvais  esprit  t'a 
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pa  un  genio  d' inferno  qui  fosti  guidato; 
È  vano  ogni  detto,  di  qua  t'  allontana.,. 
Va,  trema, u  vegliardo,  dell'  ira  sovrana. 
Tu  P  hai  provocata,  più  speme  non  f  è. 
Un'  ora  fatale  fu  questa  per  te. 
Mon.  parte  fra  due  alabardieri;  tutti  gli  altri 

seguono  il  Duca  in  altra  stanza.) 
[Si  cala  per  un  instante  la  tela  affine  di  mutar 
la  scena.) 


SCENA  VII. 

L*  estremità  più  deserta  d*  una  via  cieca.  A  sinistra  una 

casa  di  discreta  apparenza  con  una  piccola  corte 
ci  condata  da  muro.  Nella  corte  un  grosso  ed  alto  albero 
ed  un  se  dile  di  marmo;  nel  muro  una  porta  che  uie'te 
alla  strada;  sopra  il  muro  un  terrazzo  praticabile, 
sostenuta  da  arcate.  La  porta  del  primo  piano  dà  su 
detto  terrazzo,  a  cui  si  ascende  per  una  scala  di  fronte. 
à*  destra  d<jlla  via  è  il  muro  altissimo  del  giardino,  e  un 
hanco  del  palazzo  di  Ceprano.  E'  notte. 

RIGOLETTO,  chiuso  nel  suo  mantello.  SPARA- 
FUCILE  lo  segue  portando  sotto  il  mantello 
una  lunga  spada. 

rig.       (Quel  vecchio  maledivami  I  ) 
spa.  Signor?... 
rio.  Va,  non  ho  niente. 

spa.       Nè  il  chiesi...  a  voi  presente 

Un  uom  di  spada  sta. 
rig.       Un  ladro? 
spa.  Un  uom  che  libera 

Per  poco  da  un  rivale, 

E  voi  ne  avete... 
big.  Quale? 
spa.       La  vostra  donna  è  là. 
ftiG.        (Che  sento?)  E  quanto  spendere 

Per  un  signor  dovrei? 
SPA.       Prezzo  maggior  vorrei... 
rig.       Com'  usasi  pagar? 
spa.       Una  mata  s'  anticipa, 

Il  resto  si  dà  poi... 
rig.       (Demonio!)  E  come  puoi 

Tanto  securo  oprar? 
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envoye  icì  ?  Va-t'en,  il  est  inutile  de  crier\ 
Va,  ou  tremble,  vieillard,  de  la  colóre  sou* 
veraine...  Tu  l'as  provoquée,  n'espère  plus 
rien;  ton  heure  est  arrivée.  (Monterone  sari 
entre  deux  hallebardiers  ;  tom  les  autres  suwent 
Le  Due  ailleurs.  Ori  baisse  un  instant  la  tulle.) 


SCÈNE  VII. 

L'extrémité  d'une  impasse  déserte.  A  gauche  une  maison 
de  modeste  appareuce  avec  une  petite  cour  sur  le  devant, 
emourée  d'un  mar. — uan»  la  cour  un  arbt  e  élevé  et  une 
banquetie  en  pierre. — Dans  le  mur  une  porte  qui  donne 
sur  la  rue,  et  au-dessus  du  mur  une  pente  Errasse 
praticab  e,  soutenue  Dar  d  s  arcades.  La  porte  du  pie» 
miu;- étage  donne  ^ur  cette  t-  rrass**  à  laquelle  on  monte 
par  u  i  escalier  de  face. — A  la  di  oite  de  l'impa>se  le  mur 
tiès-élevé  du  jardin  et  un  coté  du  palai»  Ceprano.  —  Il 
fait  nuit. 

RIGOLETTO,  enveloppé  dans  son  manteau. 
SPAKAFUCILE  ,  portant  sons  sa  cape  une 
longue  épéey  le  suit. 

rig.  (Ce  vieillard  m'a  inauditi) 
spa.  Monsieur  ?... 
mg.  Va-t'en,  je  n'ai  rien. 
spa.  Je  ne  vous  ai  rien  demandé...  vous 
avez  devant  vous  un  homme  d'épée. 
rig.  Un  voleur. 

spa.  Un  homme  qui,  pour  peu  de  chose,  dé- 
barrasse  d'un  rivai,  et  vous  en  avez... 

rig.  Lequel  ? 

spa.  Votre  femme  est  là-dedans. 

ihg.  (Qu'entends-je  ?)  Et  eombien  faudrait- 
U,  pour  un  gentilhomme? 

spa.  Je  voudrais  quelque  chose  de  plus... 

rig.  Et  cominent  paye-t-on  ? 

spa.  La  moitié  d'avance,  le  reste  après  l'af- 
f  ire... 

rig,  (Diable  d'homme.)  Mais  comptjent  t'y 
?renda-tu,  pour  avoir  tant  d'afcsuram&ìs  ? 
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spa.      Soglio  in  cittade  uccidere, 

Oppure  nel  mio  tetto. 

L'uomo  di  sera  aspetto... 

Una  stoccata,  e  muor. 
rig.       E  come  in  casa? 
spa.  È  facile... 

M'  aiuta  mia  sorella... 

Per  le  vie  danza...  è  bella... 

Chi  voglio  attira...  e  allor... 
rig.  Comprendo... 
spa.  Senza  strepito... 

E  questo  il  mio  stromento.  (Mostra 
la  spada.) 

Vi  serve  ? 

rig.  No...  al  momento... 

spa.  Peggio  per  voi... 

rig.  Chi  sa? 

spa.       Spara fucil  mi  nomino... 
rig.  Straniero  ? 

spa.  Borgognone...  [Per andar- 

sene.) 

rig.  E  dove  all'  occasione?... 

spa.  Qui  sempre  a  sera. 

rig.  Va.  (Spa.  parte.) 


SCENA  Vili. 

RIGOLETTO  ,  guardando  dietro  a  Spara- 
fucile. 

Pari  siamo!...  io  la  lingua,  egli  ha  il  pu- 
gnale ; 

L'uomo  soniocheride,eiquel  che  spegne1 
Quel  vecchio  maledivami  !... 
0  uomini  !..,  o  natura  !... 
Vii  scellerato  mi  faceste  voi  !... 
Oh  rabbia!...  esser  difforme!...  esser 

[bullone  !... 

Non  dover,  non  poter  altro  che  ridere!... 
LI  retaggio  d'ogni  uom  m'è  tolto!  il  pianto  I 
Questo  padrone  mio, 
Giovin,  giocondo,  sì  possente,  bello, 
Sonnecchiando  mi  dice  i 
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spa.  Je  tue  en  ville  ou  chez  raoi.  J'attends 
moa  hòmme  le  soir...  Un  coup  de  pointe  et  il 
est  mort. 

rig.  Mais  comment,  chez  toi? 

spa.  C/est  facile...  ma  soeur  m'aide...  elle 
(lanse  dans  les  rues...  elle  est  belle...  elle  at- 
t i re  ceux  que  je  lui  désigne...  et  alors... 

iug.  Je  comprends. 

spa.  Sans  bruit...  voici  mon  instrument... 

(Montrant  Vépée.)  Cela  vous  va-t-il  ? 

rig.  Non...  pas  pour  le  moment... 

spa.  Tant  pis  pour  vous... 

rig.  Qui  sait?  peut-ètre... 

spa.  Je  m'appelle  Sparafucile... 

rio,  Tu  es  étranger?... 

spa.  Je  suis  bourguignon.  [En  s'eri  allant.l 

AiG.  Et  où  te  trouve-t-on  au  besoin? 
spa.  Toujours  ici,  le  soir. 
rig.  C'est  bien.  [Spar.  sort.) 


SCÈNE  Vili. 
RIGOLETTO,  suivant  du  regard  Sparafucile. 


Nous  nous  valons..,  j'ai  lalangue,  lui  le  poi- 
gnard;  je  suis  l'homme  qui  rit,  lui  ritornine 
qui  tue  1  Oh  !  ce  vieillard  qui  m'a  maudit  !... 
Oh!  la  nature  et  les  hommes  m'ont  fait  bien 
mediani!  oh  rage  !  ètre  difforme,  étre  bouf- 
fon  de  cour!  ne  devoir,  ne  pouvoir  que  rire  ! 
les  larmes,  cet  héritage  de  tous  les  mortels, 
ne  me  sont  pas  permises.  Mon  maitre,  jeune, 
gai,  puissant  et  beau,  me  dit  d'un  air  distrait  : 
Boudon,  fais-moi  donc  rire  !  et  il  faut  que  je 
me  contraigne  et  que  j'essaye  de  rire!  Oh! 
damnation  !  ma  buine  ì\  vous  tous,  courtisans 
moqueurs  !  Quej'aimeà  vous  mordrel  Je  «ni« 
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Fa  eh*  io  rida,  buffone. 
Forzarmi  deggio,  e  farlo!...  Oh,  danna- 
zione!... 

Odio  a  voi,  cortigiani  schernitori!... 
Quanta  in  monlt  n  i  ho  gioia! 
Se  iniquo  son,  percagion  vostra  è  solo.. . 
Ma  in  altr'  uom  qui  mi  cangio  !... 
Quel  vecchio  malediami  !...  Tal  pensiero 
Perchè  conturba  ognor  la  mente  mia?... 
Mi  coglierà  sventura?.  .  Ah  no,  è  follia. 
{Apre  con  chiave,  ed  entra  nel  cortile.) 


SCENA  IX. 

Detto  e  GILDA  eh1  esce  dalla  casa  e  si  getta 
nelle  sue  braccia, 

rig.  Figlia... 

gil.  Mio  padre! 

rig.  A  te  dapresso 

Trova  sol  gioia  il  core  oppresso. 
gil.     Oh  quanto  amore  ! 
mg.  Mia  vita  sei! 

Senza  te  in  terra  quai  bene  avrei  T 

[sospira.) 

au        Voi  sospirate!...  che  v*  ange  tanto? 

Lo  dite  a  questa  povera  figlia... 

Se  v*  ha  mistero...  per  lei  sia  franto... 

Ch'  ella  conosca  la  sua  famiglia. 
rig.     Tu  non  ne  hai... 
gil.  Qual  nome  avete? 

rig.       A  te  che  importa  ? 
gil.  Se  non  volete 

Di  voi  parlarmi... 
rig.  Non  uscir  mai. 

(Interrompendola.) 
gil.       Non  vo  che  al  tempio, 
aio.  Or  ben  tu  fai. 

zi.     Se  non  di  voi,  almen  chi  sia 

Fate  eh'  io  sappia  la  madre  mia. 

rig.  Deh  !  non  parlare  al  misero 
Del  suo  perduto  bene... 
Ella  sentia*  queir  angelo. 


méchant,  c'est  vous  qui  en  é'es  cause...  mais 
ici  je  deviens  un  autre  homme!..  Oh!  cevieil- 
lard  m'a  maudit!...  Pourquoi  celle  pensée 
vient-elle  constamment  troubler  mon  esprit  ? 
quelque  malheur  qui  me  menace  ?...  ah!  je 
suis  fou.  (Ilouvre  uvee  une  clef  et  entre  dans  la 
eour.) 


SCÈNE  IX. 

Le  Mème  et  GILDA  qui  sort  de  la  maison  et  se 

jette  dans  ses  bras. 

rig.  Ma  fille  ! 
gil.  Mon  pére! 

rig.  Près  de  toi  seulement  mon  coeur  est 
ians  la  joie! 

gil.  Que  vous  m'aimez! 

rig.  Tu  es  ma  vie,  et  sans  toi  quel  bien  au- 
rais-je  sur  la  terre?  (Avec  un  souptr.) 

gil  Vous  soupirez  !  qu'est-ce  donc  qui  vous 
rend  si  triste?  dites  ìe  à  volre  pauvre  fille  !  Si 
c'est  un  mysière...  eh  bien  qu'il  soit  rompu 
pour  moi...  que  je  connaisse  enfin  ma  fa- 
mille... 

rig.  Tu  n'en  as  pas... 

gil.  Mais  quel  est  donc  votre  nom  ? 

rig.  Que  t'impone  %( 

gil.  Si  vous  ne  voulez  pas  me  parler  de 
vous... 

rig.,  Vinterrompant.  Ne  sors  jamais. 

gil.  Je  ne  vais  qu'à  l'église. 
rig.  Tu  as  raison. 

gil  Si  vous  ne  voulez  pas  me  parler  de 
vous,  faites  au  moins  que  je  connaisse  ma 
mère. 

rig.  Hélas  !  ne  parie  pas  au  malheureux  du 
bien  qu'ila  perdu»,  C'était  un  ange  qui  avau 
pitie  m  mm  peinet ,  i  étais  §éuL  difforme  *f 


Pietà  delle  mie  pene... 

Solo,  difforme,  povero. 

Per  cornpassion  mi  amò. 
Morìa...  le  zolle  coprano 

Lievi  quel  capo  amato... 

Sola  or  tu  resti  al  misero.. , 

0  Dio,  sii  ringraziato!... 

[Singhiozzando.] 
gii.     Quanto  dolor!...  che  spremere 

Sì  amaro  pianto  può  ? 
Padre,  non  più,  calmatevi... 

Mi  lacera  tal  vista... 

Il  nome  vostro  ditemi, 

Il  duol  che  sì  v'  attrista... 
RiG.     A  che  nomarmi?...  è  inutile!... 

Padre  ti  sono,  e  basti... 

Me  forse  al  mondo  temono, 

D'  alcuno  ho  forse  gli  asti... 

Altri  mi  maledicono... 
gii.     Patria,  parenti,  amici 

Voi  dunque  non  avete  ? 
mg.     Patria  !...  parenti  !...  dici? 

Culto,  famiglia,  patria,  {con  effusione) 

Il  mio  univèrso  è  in  te  ! 
gil.     Ah  !  se  può  lieto  rendervi, 

Gioia  è  la  vita  a  me  ! 
Già  da  tre  lune  son  qui  venuta, 

Nè  la  cittade  ho  ancor  veduta  ; 

Se  il  concedete,  farlo  or  potrei... 
iug.     Mai!...  mai!.,,  uscita,  dimmi,  unqua 

[sei? 

gil.  No. 

*wg-         Guai  ! 

gil.  (Che  dissi?) 

aia.  Ben  t'e  ne  guarda  1 

(Potrian  seguirla,  rapirla  ancora  ! 
Qui  ri'  un  buffone  si  disonora 
La  figlia,  e  ridesi...  Orrori  Olà? 

{Verso  la  casa.) 


pauvre...  Elle  est  morte!...  oh  !  que  la  terre 
soit  légère  pour  cette  dépouille  bienaimée. 
Mainlenant  tu  restes  seule  au  malheureux.... 
Oh  !  mon  Dieu,  soyez  bèni  !  (En  sanglotant.) 


gil.  Quelle  douleur!  mais  d'où  viennentces 
larmes  amères  ?  Mon  pére,  calmez-vous...  vo 
tré  souffrance  me  déchire  le  coeur...  dites- 
inoi,  qui  étes  vous?et  quelle  est  cette  dou- 
leur qui  vous  rend  si  triste  ? 

big.  A  quoi  bon  me  nommer?...  c'est  inu- 
tile, jesuis  ton  pére,  que  cela  te  sufflse...  Il 
y  a  peut-ètre  par  le  monde  des  gens  qui  me 
craignent,  d'autres  qui  me  haissent...  il  y  en 
a  qui  me  maudissent! 

gil.  Vous  n'avez  donc  pas  de  patrie,  ni  de 
parents,  ni  d'amis  ? 

big.  Patrie.,,  parents,  tu  dis?  (Avec  effu- 
sion.)  Oh  !  ma  faville,  ma  patrie,  mon  eulte, 
tout  mon  univer/  est  en  toi  seule  ! 

gil.  Ah  1  moryV)ère,  si  ma  vie  peut  vous  ren- 
dre  heureux,  elle  sera  une  joie  pour  moi!  Je 
suis  ici  depuis  trois  mois,  je  n'ai  pas  eneore 
vu  la  ville...  si  vous  le  permettez,  pourrais-je 
maintenant  sortir  ?... 

hig.  Jamais,  jamais...  Dis-moi,  es-tu  peut- 
étre  déjà  sortie?.. 
gil.  Non. 
mg.  Malbeur!... 
gil.  (Qu'ai-je  dit  ?) 

rig.  Prends  bien  garde  à  toi  !  (On  pourrait 
la  suivre...  me  l'enlever!  déshonorer  la  fille 
d'un  bouffon!  on  en  rit  ! ...  horreur!)  Qui  est 
là?  [Vers  la  maison.) 


SCENA  X. 


Detti  e  GIOVANNA  dalla  casa. 
gil.     Signor  ? 

rig.  Venendo,  mi  vide  alcuno? 

Bada,  di'  il  vero... 
gìo.  Ah  no,  nessuno. 

rig.     Sta  ben...  la  porta  che  dà  al  bastione 

E  sempre  chiusa  ? 
gio.  Lo  fu  e  sarà. 

rig.     Veglia,  o  donna,  questo  fiore  [A  Gto- 

mnna.) 

Che  a  te  puro  confidai  ; 

Veglia  attenta,  e  non  sia  mai 

Che  s'  offuschi  il  suo  candor. 
Tu  dei  venti  dal  furore, 

Ch1  altri  fiori  hanno  piegato, 

Lo  difendi,  e  immacolato 

Lo  ridona  al  genitor. 
gil.     Quanto  atfeto!  quali  cure! 

Che  temete,  padre  mio? 

Lassù  in  cielo,  presso  Dio 

Veglia  un  angiol  proteltor 
Da  noi  stoglie  le  sventure 

Di  mia  madre  il  pnego  santo; 

Non  fia  mai  divelto  o  infranto 

Questo  a  voi  diletto  fior. 


SCENA  XI. 

Detti  ed  IL  DUCA  in  costume  borghese  dalla 
strada. 

eig.  Alcuno  è  fuori... 

{Apre  la  porta  della  Corte  e,  mentre  esce  a 
guardar  sulla  strada ,  il  Duca  guizza 
furtivo  nella  corte  e  si  nasconde  dietro 
V  albero;  gettando  a  Giovanna  una  borsa 
la  fa  tacere.) 

gil.  Cielo! 

Sempre  novel  sospetto. . , 
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SCÉNE  X 

Les  Mémes  et  JEANNE,  soriani  de  la  maison. 
jea.  Monsieur? 

HiG.  Quolqu'un  m'a-t-il  vu  venir?...  prenda 
garde...  dis-moi  la  vérité... 
.tea.  Non,  personne. 

Ria.  C'est  bi^n.  La  porte  qui  donne  sur  le 
rempart  est-elle  toujours  fermée  ? 
jea.  Toujours. 

rig,  à  Jeanne.  Veille,  femme,  sur  cette 
flpur  que  je  fai  confiée  dans  toute  sa  pureté  ; 
veille,  attentive,  et  que  jamais  rien  ne  porte 
atteinte  à  sa  candeur  ;  defends-la  de  la  tureur 
des  vents  qui  ont  flétri  d'autres  fleurs,  afin 
qu'un  jourtu  paisses  la  rendre  sans  tache  à 
son  pere. 


gil.  Quel  amour  pour  moi  !  quels  soins  ? 
Mais  que  craignez-vous,  mon  pére  ?  Là-haut 
dans  le  ciel,  près  de  Dieu,  un  ange  protecteur 
veille  sur  nous;  les  saintes  prières  de  ma 
mère  éloigneront  tous  les  rualheurs,  et  cette 
fleur  que  vous  chérissez  tant  ne  sera  jamais 
flétrie,  ni  arrachée. 

SCÈNE  XI. 

Lbs  Mémes,  et  LE  DUC  dans  la  rue,  habillé  en 
bourgeois. 

big.  Quelqu'un  est  là.  [Il  ouvre  la  porte  de 
<a  rwe,  et  pendant  quHl  regarde  dehors,  le  due  se 
glisse  inaper;u  dans  la  cour,  et  se  cache  derrière 
tarbre;  il  fait  taire  Jeanne  en  lui  j etani  une 
bouree.) 

«il.  Cieli  Toujours  de  nouveauxsoupcon».». 


MG.   [à  Gilda  f ornai) 

Vi  seguiva  alla  chiesa  mai  oèssuiio? 
Gio.  Mai. 

dlc.  (Rigoletto!) 

mg.  Se  talor  qui  picchiano 

Guardatevi  cT  aprir. . . 
gio.  Nemmeno  al  duca?.. 

rig.  Meno  che  a  tutti  a  lui. . .  Mia  figlia,  addio 

duc.  (Sua  figlia!) 

gil.  Addio,  mio  padre. 

(S'abbracciano  e  Rigoletto  parte  chiudendo 
dietro  la  porta.) 


SCENA  XII. 

GILDA,  GIOVANNA,  IL  DUCA  nella  corte,  poi 
CEPRANO  e  BORSA  a  tempo  sulla  ina. 

gil.    Giovanna,  ho  dei  rimorsi. . 

gio.  E  perchè  mai? 

gil.    Tacqui  che  un  giovin  ne  seguiva  al  tempio. 

gio.    Perchè  ciò  dirgli  ?  Y  odiate  dunque 

Cotesto  giovin  voi  ? 
gil.    No,  no,  chè  troppo  è  bello  e  spira  amore. 

gio.    E  magnanimo  sembra  e  gran  signore. 

gil.     Signor,  nè  prìncipe.,  io  lo  vorrei; 
Sento  che  povero.,  più  Y  amerei. 
Sognando  o  vigile.,  sempre  lo  chiamo, 
E  I  alma  in  estasi.,  gli  dice  t'  a.. 

duc.  (Esce  improv  viso -,  fa  cenno  a  Gio  vanna, 
d' andarsene.,  e  inginocchiondosi  a' piedi 
di  Gilda,  termina  la  frase.) 

V  amo  ! 

T'amo,  riptlilo..  sì  caro  accento, 
Un  puro  scendimi.,  ciel  di  contento! 
gil.    Giovanna?  Ahi  misera!  non  v' è  più  alcuno 
Che  qui  rispondami!  Oh  Diol  nessuno! 

\)Và.    Sor!  io  coir  Diurna* chè  ti  rispondo.,. 
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rio.  à  Gilda  en  revenant.  Pèrsomi 6  ne  vout 
a  jamais  suivies  en  allantà  l'église? 
jea.  Jamais  ! 
duc.  (Rigoletto!) 

rig.  Si  jamais  on  frappe  ici,  gardez-vous 
*ien  cTouvrir... 
'  jea.  Pas  mème  au  duc? 

rig.  A  lui  moins  qu'à  tout  autre  !  Ma  fìlle, 
Adieu. 

duc.  (Sa  fìlle!) 

gil.  Adieu,  mori  pére!  (Ils  s'embrassent,  et 
H ig eletto  par t  en  fermant  la  porte  derrière  lui.) 


SCÈNE  XII. 

GILDA,  JEANNE,  LE  DUC  dans  la  cour,  en- 
suite  CEPRANO,  et  BORSA  dans  la  rue. 

gil.  Jeanne,  j'ai  des  remords... 
jea.  Et  pourquoi? 

gil.  Je  n'ai  pas  di!  qu'un  jeune  ftoivime  nótrs 
suivait  à  l'église. 

jea.  A  quoi  bon  le  lui  dire  ?  Yous  le  haissei 
donc  ce  jeune  homme? 

gil.  Oh  non,  il  est  si  beau,  il  saif,  si  bien 
aimer... 

jea.  Ajoutez  qu'il  a  l'air  d'ètre  grand  sei- 
gnettr  et  généreux. 

gil.  Oh,  je  ne  le  voudrais  pas  prince  ni 
grand  seigneur...  je  sens  que  s'il  était  paùvre, 
je  l'airneraisdavantage/.i  Que  je  veille  ouque 
je  dorme,  je  l'appelle  toujours,  et  mon  àme 
ravie  lui  dit  je  l'ai... 

duc.  Il  sort  soudain,  fait  signe  à  Jeanne  de 
s*en  alter,  et  sejetant  aux  pieds  de  Gilda,  il  ter- 
mine laphra>e  en  disant:  Je  t'aime!  je  t'aime! 
redis-le  encore  !  Ces  deux  accents  m'en- 
tr'ouvrent  un  eie!  de  bonheur  ! 

gil»  Jeanne  ?  Ah  malheureuse  !  il  n'y  a  plus 
personne  !  Qui  vient  à  mon  secours  ?  Dieu, 
personnel 

duc.  C/est  Ini  qui  viensetqui  te  réponds,». 


—  ftft  — 


Ah  due  che  s*  amano  son  tutto  un  mondo  ! 


.  GiL.    Chi  mai»  ohi  giungere.,  vi  fece  a  me  ? 

duo    S' angelo  o  demone.,  che  importa  a  te? 

Io  t' amo.. 
gil.  Uscitene, 
nuc  Uscire!.,  adesso!.. 


Ora  che  accendene..  un  fuoco  istesso! 
Ah  inseparabile. .  d'amore  il  dio 
Stringeva,  o  vergine.,  tuo  fato  al  mio! 
È  il  sol  dell'  anima.,  la  vita  è  amore, 
Sua  voce  è  il  palpito. .  del  nostro  core.. 
E  fama  e  gloria.. .  potenza  e  trono, 
Terrene,  fragili.,  cose  qui  sono. 
Una  puravvene..  sola,  divina, 
È  amor  che  agli  angeli.,  più  ne  avvicina! 
Adunque  amiamoci,. .  donna  celeste, 
D1  invidia  agli  uomini. .  sarò  per  te. 
gil.    (Ah  de'  miei  vergini. .  soxni  son  queste 
Le  voci  tenere. .  si  care  a  me  !) 


duo.       Che  m' ami,  deh!  ripetimi. . . 
gil.  L*  udiste. 

dog.  Oh  me  felice! 

gil.  Il  nome  vostro  ditemi... 

Saperlo  non  mi  lice? 
cep.  Il  loco  è  qui. . . 

[A  Borsa  dalla  via.) 
duo.  Mi  nomino..  {Pensando.) 

bor.  Sta  ben. . .  (A  Ceprano  e  partono.) 

duc.  Gualtier  Maldè.  • . 

Studente  sono. . .  povero. . . 

gio.         Rumor  di  passi  è  fuora. . . 

(Tornando  spaventala.) 
gil.  Forse  mio  padre. . . 

dog.  (Ah  cogliere 

Potessi  il  traditore 

Che  sì  mi  sturba  !) 
gil*  Adducilo  (A  Giovanna.) 

Di  qua  al  bastione. . .  ite.  •  • 
duc         Di' m' amerai  ti  ? 

GIL*  E  VOÌ? 


Ab!  deux  coeurs  qui  saiment  soni  tout  un 
monde  ! 

gì  l.  Qui  a  pu?...  qui  vous  a  ouvert  l  accès 
jusqu'à  moi? 

duc.  Que  ce  soit  un  ange  ou  un  démon,  que 
t'impone  ?  je  t'aime... 

gil.  Sortez. 

duc.  Sortir!...  maintenant...  qu'une  rnème 
flamine  nous  dévore  ?  Ah,  le  Dieu  de  l'amour 
a  rive  ma  destinée  à  la  tienne...  L'amour, 
vois  tu,  c'est  le  soleil  de  1  àme,  c'est  la  vie... 
sa  voix  ce  sont  les  palpitationsde  uos  eoeurs... 
La  gioire,  la  puissanee,  le  tròne  ne  sont  que 
des  biens  fragiles  ici-bas;  l'amour  seul  est  itó- 
vin,  et  nous  rapproche  le  plus  des  anges  ! 
Aimons-nous  donc,  ò  ma  bien-aimée...  tu 
me  rendras  le  plus  envié  des  hommes. 


gil.  (Ah  I  ce  sont  bien  là  les  accents  que 
'ent  ndais  dans  mes  réves,  et  qui  m'éiaientsi 
chers!) 

duc.  Chère,  redis-moi  que  tu  m'aimes... 
gil.  Vous  1  avez  entendu... 
duc.  Oh  que  je  suis  heureux  ! 
gil.  Mais  dites-moi  votre  nom...  ne  puis-je 
le  savoir? 
cep.  à  Borsa,  dans  la  rue.  C'est  ici... 

duc,  cherchant.  Je  m'appellc... 
bor.  àCeprano.  C'est  b'en.  (Ils  pirtent.) 
duc.  Gautier  Maldé!...  je  suis  étudiant... 
pauvre. 

jea.  J'entends  au  dehorsun  bruit  do  pas... 
[Tout  effrayée.) 

gil.  Peut-ètre  mon  pére... 

duc.  Ahi  si  je  pouvais  tenir  le  trarre  qui 
me  dérange  en  un  pareil  moment! 

gil.  à  Jeanne.  Reconduis-le  du  coté  du  re  ai* 
part...  Adieu... 
duc.  Dis-moi...  in'aimeras-u? 
gil.  Et  vous? 
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Due.         L' intera  vita. . .  poi. . . 
<;il.  Non  più...  non  più...  partite.,. 

A  2.  Addio. . .  speranza  ed  anima 

Sol  tu  sarai  per  me. 
Addio. . .  vivrà  immutabile 
L'affetto  mio  per  te. 
[Il  Duca  entra  in  casa  scortato  da  Giovanna, 
Gilda  resta  fissando  la  porta  ondf  è  partito.) 

SCENA  XIII. 

GILDA  sola. 

Gualtier  Maldè  ly. .  nome  di  lui  sì  amato 
Scolpisciti  nel^core  innamorato! 
Caro  nome  che  il  mio  cor 
Pesti  primo  palpitar, 
Le  delizie  dell'  amor 
Mi  dèi  sempre  rammentar! 
Col  pensiero  il  mio  desir 
A  te  ognora  volerà, 
E  pur  l'ultimo  sospir, 
Caro  nome  tuo  sarà. 
(Sale  al  terrazzo  con  una  lanterna.) 

SCENA  XIV. 

MARULLO,  CEPRANO,  BORSA,  Cortigiani 

armati  e  mascherati  dalla  via.  GILDA  sul 
terrazzo,  tosto  entra  in  casa. 

bor.    E  là.  (indicando  Gilda  al  Coro.) 

cep.  Miratela... 
coro.  Oh  quanto  è  bella! 

mar.    Par  fata  od  angiol. 
coro.  L'amante  è  quella 

Di  Rigoletto  I 

.  SCENA  XV. 
Detti  e  RIGOLETTO  concentrato. 


rig.  (Riedo  L.  perchè?) 

bor.    Silenzio,,,  all'  ocra...  badate  a  me, 
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nuo.  Toutc  ino  vie...  ensuite... 

gil.  Pas  un  mot  de  plus...  parte?. 

ensemble.  Adieui  tu  seras  mon  seul  es- 
poir,  ma  seule  pensée...  Ad  leu  !  mon  amour 
poiìi*  toi  sera  éternel!  (Le  Due  entre  dans  la 
maison  conduit  par  Jeanne,  Gilda  reste  les  yeui 
fixés  sur  la  porte  par  laquelle  il  est  sorti.) 


SCÈNE  XIII. 
GILDA,  seule. 

Gautier  Maldé!  nom  de  mon  bien-aimé, 
grave-toi  dans  mon  coeur  amoureux!  Noni 
chéri  qui  le  premier  a  fait  battre  mon  eoeur, 
tu  me  rappelieras  toujours  les  délicieux  in- 
slanls  de  l'amour.  Ma  pensée  volerà  toujours 
vers  toi  sur  les  ailes  du  désir,  et  mon  dernier 
soupir  sera  pour  toi.  [Elle  monte  à  la  terrasse 
avec  une  lanterne.) 


SCÈNE  XIV. 

MARULLO,  CEPRANO,  BORSA,  Courtisans 

urmés  et  masqués  dans  la  rue.  GILDA,  qui 
est  sur  la  terrasse,  r entre  dans  la  maison. 

Boa.  C'estlà.  [fndiquant  Gilda  au  Chceur.) 
cep.  La  voyez-vous?... 
cnoEun.  Qu'elle  est  jolie!... 
ma  Ti .  Ori  dirai  t  une  tee...  ou  un  ange. 
cmgeur,  Quoil  c'est  la  maitresse  de  Riga- 
taci 


SCÈNE  XV. 

Les  Mèmes  et  RIGO  LETTO,  pensif. 

Rin.  (Je  reviens...  pourquoi?) 

60Ro  Silenee!  à  l'oeuvre...  soyesè  atieruifs% 
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big.    (Ah  da  quel  vecchio  fui  maledetto i 
Chi  è  la? 


bor.  Tacete...  c'è  Rigoletto. 

(ai  compagni), 
cep.    Vittoria  doppia  I...  Y  uccideremo. 
bor.    No,  chè  domani  più  rideremo... 

mar.    Or  tutto  aggiusto... 

RiG.  (Chi  parla  quà?) 

mar.    Ehi  Rigoletto?...  Di'? 

RiG.  (Chi  va  ia  ?) 

(Con  voce  terribile.) 
mar.   Eh  non  mangiarci  !  Son... 

rio.  Chi  ? 

mar.  Manilio. 
rig.    In  tanto  bujo  lo  sguardo  è  nullo. 
mar.    Qui  ne  condusse  ridevol  cosa... 

Tórre  a  Ceprano  vogliam  la  sposa. 
rig.    (Oimè  respiro!)  Ma  come  entrare? 


mar.  (à  Ceprano,) 

La  vostra  chiave  ?  (A  Rigoletto.) 

Non  dubilare, 
Non  dee  mancarci  lo  stratagemma... 

(Gli  dà  la  chiave  avuta  da  Ceprano.) 
Ecco  le  chiavi... 
rig.  Sento  il  suo  stemma. 

(Palpandole). 
(Ah!  terror  vano  fu  dunque  il  mio  ! 

\(Respirando.) 
V  è  là  1  palazzo...  con  Voi  son  io. 
mar.    Siam  mascherati... 
iig.  Ch'  io  pur  mi  mascheri  ; 

A  me  afta  larva? 
mar.  Si  pronta  è  già. 

Terrai  la  scala... 
{Gii  mette  una  maschera,  e  nello  stesso  tempo  h 
hmda  con  un  fazzoletto,  e  lo  pone  a  reggere 
u*i  scala,  che  avranno  appostata  al  terrazzo. 
rig.  Fitta  è  la  tenebra... 

mar.    La  benda  cieco  e  sordo  il  fa.  (A'  compagni.) 

.wr.       Zitti,  zitti  moviamo  a  vendetta, 
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rig.  Ah  1  j'ai  été  ixiaudit  par  ce  vieillard...! 
Qui  est  là? 

bor.,  à  scs  compagnons.  Taisez-vous...  Ri- 
goletto est  ici. 

cep.  Doublé  victoire...  nous  le  tuerons. 

bor.  Jarnais...  nous  ne  pourrions  plus 
rire  domain... 

mar  Je  vais  tout  arranger... 

rig.  Qui  est-ce  qui  parie  ici? 

mar.  Eh,  Rigoletio!  est-ce  toi? 

rig.  Qui  est  là?  (Avec  une  voix  terrible.) 

mar.  Eh,  ne  va  pas  nous  dévorerl...  je 
suis... 
rig.  Qu'  donc? 
mar.  Marnilo. 

rig.  Ah!  il  fait  si  sombre  qu'on  n'y  voit 
rien. 

mar.  Nous  sommes  ici  pour  une  plaisante 
affaire...  il  s'agii  d'enlever  à  Ceprano  sa 
femme. 

rig.  Ah!  je  respire!  Mais  comment  entre- 
rez-vous? 

mar.,  à  Cep.  Votre  clef.  (A  Rig.)  Ne  doute  de 
rien,  la  ruse  ne  faillira  pas...  [li  lui  donne  la 
clef  de  Ceprano.)  Voici  la  clef. 


rig.,  la  touchant.  Oui,  je  sens  ses  armes 
Ah  !  j'étais  bien  fou  de  craindre!  (Il  respire., 
Voilà  le  palais...  je  viens  avec  vous. 

mar.  Nous  scmmes  masqués... 
rig.  Je  me  masquerai  aussi...  donnez-moi 
un  masque. 
mar.  Eli  voici  un...  Tu  tiendras  l'échelle... 

(Il  lui  mei  un  masque  et  en  mèrne  temps  il  lui 
bande  les  yeux  avec  un  moachoir,  et  le  place  au 
bas  de  l'échelle  qu'on  a  posée  contre  la  terrasse.\ 

rig.  On  n'y  voit  rien.., 
mar.  à  ses  compagnons.  Le  bandeau  le  rend 
ftourd  etaveugle... 
tov*.  SileBee,  wlence!  bous  alloa*  nom 
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Ne  sia  cólto  or  che  meno  V  aspetta* 
Derisore  sì  audace  costante 
A  sua  volta  schernito  sarà  !... 
Cheti,  cneti,  rubiamgli  V  amante, 
E  la  Corte  doman  riderà. 
Alcuni  salgono  al  terrazzo,  rompon  la  porta 
del  primo  piano,  scendono,  aprono  ad  altri 
cti  entrano  dalla  strada  e  riescono  trasci- 
nando Gilda,  la  quale  avrà  la  bocca  chiusa 
da  un  fazzoletto.  Nel  traversare  la  scena  ella 
perde  una  sciarpa. 
gil.    Soccorso,  padre  mio...        (Da  lontano. 
con.  Vittoria! 
gil.  Aita  !  [Più  lontano. 

big.    Non  han  finito  ancor!...  qua!  derisione!... 

(Si  toccha  gli  occhi.) 

Sono  bendato !... 
[Si  strappa  impetuosamente  la  benda  e  la  mas- 
chera, ed  al  chiarore  d' una  lanterna  scordata 
riconosce  la  sciarpa;  vede  la  porta  aperta, 
mira,  ne  trae  Giovanna,  spaventata;  la  fìssa 
con  istupore,  si  strappa  %  capelli  senza  poter 
gridare;  finalmente,  dopo  molti  sforzi,  es- 
clama : 

Ah!...  la  maledizione!  I  (Sviene.) 


fim  i)EL  iMILMO  ATTO* 
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venger;  il  est  pris  quanti  il  s'y  attend  le 
moins;  ce  moqueur  audacieux  va  à  son  tour 
nous  préter  à  rire...  Chut,  ehm,  prenons-lai 
sa  maitresse...  on  en  rira  demain  à  la  coiir. 
[Les  uns  moment  sur  la  terrasse,  enfoncent  la 
porte  du  premier  étage,  descendent  et  ouvrent 
aux  autres  qui  entrent  du  còte  de  la  rue,  et  sor- 
tent  peu  après  en  tralnant  Gilda  bdillonnée 
avec  un  mouchoìr.  En  traversant  la  scène,  elle 
laisse  tomber  une  écharpe.) 

gil.,  de  loin.  Àu  sécours...  mon  pére... 

chckur.  Victoirel 

gil.  Au  secours  !  [De  plus  loin.) 

rig.  Ils  n'ont  pas  encore  lini!...  quelle  de- 
risioni (Ilporte  les  maiìis  à  ses  yeux.)  Dieu,  on 
m'avait  bande  Ics  yeux!  (Il  s'arrache  le  ban- 
deau et  le  masque,  et  à  la  lueur  d'une  lanterne 
oubliée,  il  reconnait  V écharpe  ;  il  voit  la  porte 
ouverte,  il  entre  et  revient  aussitót  en  trainant 
Jeanne  effrayée  ;  il  la  fixe  avec  des  yeux  ha- 
gards,  s'arrache  les  cheveux  sans  ponvoir  crier. 
Enfia,  après  plusieurs  efforts,  il  s'écrie  :)  Oh  I 
la  malédiction  1  (//  tombe  évanoui.) 


FIN  DU  PREMIER  ACTS* 


ATTO  II 


SCENA  PRIMA. 

Salotto  nel  palazzo  ducale.  Vi  sono  due  porte  laterali  ed  unu 
maggiore  nel  fondo  che  si  chiude.  A'  suoi  lati  pendono 
i  ritratti,  in  tutta  figura,  a  sinistra,  del  Duca,  a  destra 
della  sua  sposa.  V  ha  un  seggiolone  presso  una  tavoifc 
coperta  di  velluto  ed  altri  mobili. 


IL  DUCA  dal  mezzo,  agitato. 
Elia  mi  fu  rapita  ! 

E  quando,  o  ciel  !...  ne'  brevi  instanti, 

[orima 

Che  un  mio  presagio  interno 
Suir  orma  corsa  ancora  mi  spingesse! 
Schiuso  era  1'  uscio!...  la  ma^ion  deserta 
E  dove  ora  sarà  queir  angiol  caro  !... 
Colei  che  potè  prima  in  questo  core 
Destar  la  fiamma  di  costanti  affetti 
Colei  si  pura,  ai  cui  modesto  accento 
Quasi  tratto  a  virtù  talor  mi  credo  !.. 
Ella  mi  fu  rapita!.  . 

E  chi  T  ardiva?...  ma  ne  avrò  vendetta  : 
Lo  chiede  il  pianto  delia  mia  diletta. 
Panni  veder  le  lagrime 

Scorrenti  da  quel  ciglio, 

Quando  fra  il  duolo  e  P  ansia 

Del  subito  periglio, 

Dell'  amor  nostro  memore, 

li  suo  Gaultier  chiamò. 
Ned  ei  potea  soccorrerti, 

Cara  fanciulla  amata  ; 

Ei  che  vorria  coir  anima 

Farti  quaggiù  beata  ; 

Ei  che  le  sfere  agli  angeli 

Per  te  non  invidiò. 


ACTE  II 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

iJn  salon  dans  le  palais  duca),  deux  portes  latérales  et 
une  porte  pluf»  grande  au  fond,des  deux  còtésde  laquelle 
sont  suspendus  les  portraits  en  pied  du  Due  et  d**  la 
Duchesse.  Grand  fauteuil  près  d'une  table  recouverte  en 
velours,  et  autres  meubles. 


LE  DUCj,  au  milieu  de  la  chambre,  agité. 

duc  Elle  m'a  été  ravie!  Et  quand,  mon 
Dieu  ?  Pendant  les  courts  instants  où  un  fu- 
neste présage  me  fit  revenir  sur  mes  pas  ;  la 
porte  était  ouverle  et  la  maison  deserte  !  Où 
peut-il  étre,  cetange  qui  ni'est  si  cher?...  La 
beauté  qui,  la  première,  a  éveillé  dans  mon 
coeur  ?ui  sentiment  durable!  Elle,  si  pure, 
dont  l  >  nai'fs  accents  me  ramènent  pariois  à 
des  p^jsées  de  vertu!...  Elle  m'a  été  ravie  !... 
Et  qui  Ta  osé  ?  Mais  j'en  aurai  vengeance:  les 
pleurs  de  ma  bien-aimée  l'exigent. 

Je  crois  voir  les  larmes  couler  de  ses  beaux 
yeux,  lorsque,  dans  la  douleur  et  l'anxiété 
d'un  périlhnprévu,  se  rappelantnotre  amour., 
elle  appelait  sonGautier!  Ah  !  ma  bien-aimée, 
il  n'a  pu  voler  à  ton  seeours,  lui  qui  donne- 
rait  son  àme  pour  te  rendre  heureuse  !  lui 
qui,  gràce  à  toi,  n'enviait  pas  aux  anges  le 
paradisa 


SCENA  11. 


M ARULLO,  CEPRANO,  BORSA  ed  altri  Cor- 
tìgiani  dal  mezzo. 

tut.  Duca,  duca  ! 

duo.  Ebben  ? 

ìot.  L' amante 

Fu  rapita  a  Rigoletto. 

duc.  Bella!  ed'  onde? 

tut.  Dal  suo  tetto. 

duc.  Ah,  ahi  dite,  come  fu?  (Siede.) 

tut.    Scorrendo  uniti  remota  via 

Brev'  ora  dopo  caduto  il  dì  ; 
Come  previsto  ben  s'  era  in  pria, 

Rara  beltade  ci  si  scoprì. 
Era  P  amante  di  Rigoletto 

Che,  vista  appena,  si  dileguò. 
Già  di  rapirla  s  avea  il  progetto, 

Quando  il  buffone  vèr  noi  spuntò; 
Che  di  Ceprano  noi  la  contessa 

Rapir  volessimo,  stolto,  credè; 
La  scala  quindi  alP  uopo  messa. 

Bendato,  ci  stesso  ferma  tenè. 
Salimmo,  e  rapidi  la  giovinetta 

Ci  venne  fatto  quinci  apportar. 
Quand'  ei  s'  accorse  della  vendetta, 

Restò  scornato  ad  imprecar. 
duc.    (Che  sento?...  è  dessa  la  mia  diletta!  

Ah  tutto  il  cielo  non  mi  rapì!) 
Ma  dove  or  trovasi,  la  poveretta  ?...  (A' 

Coro.j 

tut.       Fu  da  noi  stessi  addotta  or  qui. 
tue.    (Possente  amor  mi  chiama, 

Volar  io  deggio  a  lei  ;  (Alzandosi  con 

[gioia 

Il  serto  mio  darei 
Per  consolar  quel  cor. 
Ah!  sappia alfin  chi  P  ama, 
Conosca  appien  chi  sono. 
Apprenda  eh'  anco  in  trono 
Ha  degli  schiavi  Amor  I 

[Em  frettohio  dal  mezzo.) 
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SCÈNE  J J. 

M ARULLO,  CEPRANO,  RORSA  et  autres 

^Iourtisans  venant  de  la  porte  du  milieu. 

/ous.  Due  1  due  ! 
duo.  Eh  bien! 

tous.  Nous  avons  enlevé  la  maitresse  de 
Rigoleito. 
duc.  Très-bien  !  et  de  quel  lieu  ? 
tous.  De  sa  demeure. 

duc,  s'asseyant,  Ah  !  ah  !  racontez-moi  l'a- 
venture. 

tous.  Nous  suivions  ensemble  un  chemin 
désert,  peu  après  la  chute  du  jour,  lorsque 
nous  découvnmes  une  beauté  rare,  ainsi  qtìe 
nous  l  avlons  prévu  ;  c'était  la  maitresse  de 
Rigoletto,  laquelle,  aussitot  qu'elle  nous  vii, 
s'enfuit.  Nous  avions  déjà  forme  le  projel  de 
l'enlever  lorsque  le  bouffon  lui-méme  se 
trouva  devant  nous;  nous  lui  fìmes  croire 
que  nous  allions  enlever  la  comtesse  de  Co- 
prano, et  le  for^àmes  à  lenir  lui-méme,  avee 
Ics  yeux  bandés,  le  bas  de  réchelle.  Nous 
monlàmes  dans  la  maison  et  en  un  clin  d'oeil 
enlevàmes  lajeune  lille.  Lorsque  enfin  il  s'a- 
perQut  de  notre  vengeance,  il  restait  tout  seni 
à  vociférer. 

duc.  (Qu'entends-je  ?...  mais  c'est  ma 
belle!  ah!  le  eiei  ne  m'a  pas  lout  ravi.) 
Mais  où  est-elle  en  ce  moment,  la  pauvre  fillè? 
(Au  Chmir.) 

tous.  Nous  Tavons  amenée  ici. 

duc,  se  levant  tout  joyeux.  L'amour  pois 
sant  m'appelle,  je  dois  voler  dans  ses  bras:  je 
donnerais  ma  couronne  pour  pouvoir  la  con- 
soler. Ah!  qu'elle  sache  enfin  qui  est  celui 
qui  l'airne,  qu'elle  me  conuaisse  entièremenl 
et  qu'elle  apprenne  que  l'amour  fait  des  es 
claves  méme  sur  le  tròne!  (Il  &rtàla  lidie  par 
la  porte  da  miluu.) 
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MT.   Quale  pensiero  or  V  agita. 
Come  cangiò  d'  umori 

SCENA  III. 

MARULLO,  CEPRANO,  BORSA,  altri  Corti- 
giani  ,  poi  RIGOLETTO,  dalla  destra  entra 
cantarellando  con  represso  dolore. 


mar.    Povero  Rigoletto  !... 

cor.  Ei  vien...  silenzio. 

tut.  Buon  giorno,  Rigoletto... 
ug.  (Han  tutti  fatto  il  colpo!) 
cep.  Ch'  hai  di  nuovo, 

Buffon? 
rig.  Che  dell'  usato 

Più  noioso  voi  siete. 
tut  Ah!  ah!  ah! 

rig.    (Dove  r  avran  nascosta?...) 

(Spiando  inquieto  dovunque.) 
tut.    (Guardate  com'  è  inquieto!) 
rig,  Son  felice 

Che  nulla  a  voi  nuocesse 

1/  aria  di  questa  notte. 
mar.  Questa  notte!... 

rig.    SI...  Ah!  fu  il  bel  colpo!... 
mar.  S'  ho  dormito  sempre  ! 

rig.    Ah  voi  dormiste!...  avrò  dunque  sognato  ! 


(S'allontana  e  vedendo  un  fazzoletto  sopra 
una  tavola  ne  osserva  inquieto  la  cifra.  ) 


tut.    (Ve'  come  tutto  osserva  !) 

rig.  (Non  è  il  suo.)  (Gettandolo.) 

Dorme  il  duca  tuttor? 
tut.  Si,  dorme  ancora 


SCENA  IV. 
Detti  e  UN  PAGGIO  DELLA  DUCHESSA, 
f  a&.    Al  suo  sposo  parlar  vuol  la  duchessa. 


tous.  Quelle  pensée  l'agite  ainsi  1  quel 
ehangement  dans  son  esprit! 


SCÈNE  IH. 

M ARULLO,  CEPRANO,  BORSA,  d'autres 
Courtisans,  ensuite  PAGOLE'Ì  riO, qui  ventre 
par  la  porte  de  droite  eri  dissimularli  mal  sa 
douleur. 

mar.  Pauvre  Rigoletto  ! 

chqeur.  Il  vieni,  silence! 

tous.  Bonjour,  Rivoletto... 

rig.  (lls  oiit  tous  fait  le  coup.) 

cep.  Qu'y  a-t-ii  donc  de  nouveau,  bouffon? 

RiG.^Que  vous  étes  plus  ennuyeux  que  de 
coutil  me. 
tous.  Ah!  ah!  ah  ! 

rig.  (Où  Tauront-ils  cachée?)  (Il  épie  avec 
inquiétude  dans  tous  les  coins.) 

tous.  (Voyez  comme  il  est  inquiet.) 

rig.  Je  suis  heureux  de  ce  que  l'air  de  cette 
nuit  ne  vous  ait  pas  fait  grand  mal. 

mar.  De  cette  nuit? 

rig.  Eh  oui,  le  coup  a  été  bien  fait! 

mar.  Commenti  jai  loujours  dormi  ! 

rig.  Ah  I  vous  avez  donni  ?  j'ai  donc  révé. 
(Il  s'éloigne,  puis  apercevant  un  mouchoir  sur 
une  table,  il  en  cherche  le  chiffre  avec  inquié- 
tude.] 

tous.  (Voyez  comme  il  remarque  tout! 
rig.  (Ce  n'est  pas  le  sien  !  ..)  (lljette  le  mou- 
choir.) Est-ce  que  le  due  est  encore  couché? 
tous.  Oui,  il  dort  encore. 

SCÈNE  I  V. 

ÌM  Mèmes,  UN  PAGE  DE  LA  DUCHESSE. 

page.  La  Duchesse  demando  à  parler  à  &on 
époux. 
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cep.  Dorme. 

pag.  Qui  oror  con  voi  non  era? 

bob.  È  a  caccia. 

pag.    Senza  paggi!...  senz'anni!... 

tut  E  non  capisci 

Che  vedere  per  ora  non  può  alcuno?... 
rig.        (Che  a  parte  è  stato  attentissimo  ai 
dialogo,  balzando  improvviso  tra 
loro  prorompe.) 

Ah,  eli*  è  qui  dunque!...  EU'  è  col  duca!... 
tut.  Chi? 
rig.    La  giovin  che  stanotte 

Al  mio  tetto  rapiste... 
tut.  Tu  deliri!... 

rig.    Ma  la  saprò  riprender...  Ella  è  qui... 

tut.    Se  T  amante  perdesti,  la  ricerca 
Altrove. 

rig.  Io  vo'  mia  figlia... 

tut.  La  sue  figlia  I 

rig.    Sì,  la  mia  figlia...  D'  una  tal  vittoria... 
Che?...  adesso  non  ridete?... 
Ella  è  là...  la  vogl'  io...  la  renderete. 
(Corre  verso  la  porta  di  mezzo,  ma  i  Corti- 
giani  gli  attraversano  il  passaggio.) 
Cortigiani,  vii  razza  dannata, 
Per  qual  prezzo  vendeste  il  mio  bene? 
A  voi  nulla  per  1'  oro  sconviene, 
Ma  mia  figlia  è  impagabil  tesor. 
La  rendete...  o  se  pur  disarmata 
Questa  man  per  voi  fora  cruenta; 
Nulla  in  terra  più  V  uomo  paventa, 
Se  dei  figli  difende  T  onor, 
Quella  porta,  assassini,  m'  aprite  . 
(Si  getta  ancor  sulla  porta  che  gli  è  nuova- 
mente contesa  dai  Gentiluomini;  lotta  al- 
quanto, poi  torna  spossato  sul  davanti 
del  teatro») 

Ah  !  voi  tutti  a  ine  contro  venite!  (Piange.) 
Ebben  piango...  Manilio...  signore, 
Tu  eh'  hai  l'  alma  gentil  come  il  core, 
Dimmi  qr  tu,  dove  Y  hanno  nascosta?... 
E  là?...  E  vero?  «  tu  taai?...  perchè?.. 
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gep.  li  dort. 

page*  N'était-il  pas  ici  tout  à  l'heure  avec 
vous  ? 

bor.  Il  est  à  la  chasse. 

page.  SaiiS  pages,  sans  armes? 

tous.  Eh!  ne  comprends-tu  pas  que  pour  le 
moment  il  ne  peut  voir  personne? 

ric.,  qui,  sans  se  faire  remarquer,  a  été 
attentif  au  dialogue,  se  lance  font  à  coup  au 
milieu  d'eux  en  s'écriant  :  Ah  !  elle  est  dono 
:ci,  elle  est  avec  le  Due! 

tous.  Qui  donc? 

rig.  La  jeune  fille  que  vous  avez  enlevée 
rette  nuit  de  ma  demeure. 
tous.  Tu  délires! 

rig.  Mais  je  saurai  la  retrouver  !  Elle  est 
ici! 

tous.  Si  tu  as  perdu  ta  maitresse,  va  la 
chercher  ailleurs  ! 
rig.  C'est  ma  fille  que  je  veux! 
tous.  Sa  fille? 

rig.  Oui,  c'est  ma  fille!  eh  quoi?  vous  ne 
riez  plus  maintenant  d'une  telle  vicloire?... 
elle  est  là...  je  la  veux...  vous  me  la  rendrez. 
(Il  court  vers  la  porte  du  milieu,  mais  les  cour- 
tisans  lui  barrent  le  passage.)  Courtisans,  vile 
engeance  damnée  !  pour  quel  prix  avez-vous 
vendu  mon  bien  ?  Je  sais  que  pour  de  l'or  il 
n'y  a  rien  que  vous  ne  fassiez,  mais  ina  fille 
est  un  trésor  que  rien  ne  peut  payer.  Ilendez- 
le-moi#..ou  cette  main,  toutedésarmée  qu'elle 
est,  trempera  dans  le  sang.  Celui  qui  défend 
Thoiìiieur  de  ses  enfants  ne  craint  rien  sur  la 
terre  t  Assassins!  ouvrez-moi  cette  porte!  (Il 
se  jette  de  nouveau  sur  la  porte  qui  lui  est  de 
nouveau  disputée  par  les  courtisans;  il  tutte 
pendant  quelques  instants,  puis  il  revient  exté- 
nué  sur  le  devant  du  thédtre.)  Ah!  vous  tous 
contre  moli  (7/  pleure  )  Eh  bien  oui,  je 
pleure!...  Marullo...  seigneur,  vous  qui  avez 
l'àme  sensible,  qui  avez  un  coeur,  dites-moi, 
ouTom-ilscachée?  Elle  est  là  ..n'est-ce  pas?... 
vous  vous  taisez?...  pourquoi...?  Messieurs, 
pardon,  pitiè...  rendei  sa  fili*  «a  vifiltardl 
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Miei  signori...  Perdono,  pietate... 
Al  vegliardo  la  figlia  ridale... 
Ridonarla  a  voi  nulla  ora  costa, 
Tulto  il  mondo  è  tal  figlia  per  me. 


SCENA  V. 

[  Utti  e  GILDA  cti  esce  dalla  stanza  a  sinistro 
e  si  getta  nelle  paterne  braccia. 

i  il.    Mio  padre! 
mg.  Dio  I  mia  Gilda! 

Signori,  in  essa  è  tutta 
La  mia  famiglia...  Non  temer  più  nulla, 
Angelo  mio...  fu  scherzo,  non  è  vero? 

(Ai  cortig.) 
Io  che  pur  piansior  rido. ..  E  tu  a  che  piangi? 
gil.    Il  ratto...  1'  onta,  o  padre!... 

rig.  Ciel!  che  dici? 

gil.    Arrossir  voglio  innanzi  a  voi  soltanto... 

rig.  ,  rivolto  ai  Cortigiani  con  imperioso  modo. 
Ite  di  qua,  voi  tulti... 
Se  il  duca  vostro  d*  appressarsi  osasse, 
Che  non  en'ri  gli  dite,  e  eh'  io  ci  sono. 

(Si  abbandona  sul  seggiolone.) 
tvt.     (Co*  fanciulli  e  coi  dementi     (Tra  loro.) 
Spesso  giova  il  simular. 
Partiam  pur,  ma  quel  eh*  ei  tenti 
Non  lasciamo  d'  osservar.) 
(Escon  dal  mezzo  e  chiudon  la  porta.) 


SCENA  VI. 
RIGO  LETTO  e  GILDA. 

rig.    Parla...  siam  soli. 

gil.  (Ciel,  dammi  coraggio!) 

Tutte  le  feste  al  tempio 
Mentre  pregava  Iddio, 
Bello  e  fatale  un  giovane 
S'  offerse  al  guardo  mio... 


vous  le  pouvez  aisément  et  ma  fiiie  est  pour 
moi  tout  un  monde! 


SCÈNE  V. 

Les  Mèmes  et  GILDA  qui  sort  de  la  chambre  à 
gauche  et  se  jette  dans  les  bras  de  son  pére. 

gil.  Mon  pére  ! 

rig.  Dieu  !  ma  Gilda  !  voyez,  messieurs,  elle 
est  toute  ma  famille...  mais  ne  crains  plus 
rieri,  mon  ange  ..  $'a  éfé  une  plaisanterie, 
nesl-ee  pas?  [Aux  courtisans.)  Voyez,  moi 
qui  ai  tant  pleure,  je  ris  maintenant  !  mais  toi, 
pourquoi  pleures-tu? 

gil.  Ah  !  l'en^vement  !  la  honte»  mon 
pére  !... 

rig.  Cieli  que  dis-tu? 

gil.  C'est  devant  vous  seul  que  je  veux  rou- 
gir. 

rig.,  se  retournant  vers  les  courtisans  d'un 
geste  impérieux.  Sortez,  vous  tous,  et  si  vo- 
tre  due  osait  s'approcher  dici,  dites-lui  qu'il 
lenire  pas...  il  m'y  trouverait!  (Il  s'aban- 
ionne  sur  le  grand  fauteuil.) 

tous,  entre  eux.  Avec  les  enfants  etavec  les 
fouh  il  faut  souvent  dissimuler.  Partons,  mais 
restons  atteniifs  à  ce  qu'il  compte  faire.  (Tls 
sortent  par  h  milieu  et  ferment  la  porte.) 


SCÈNE  VI. 
RIGOLETTO  et  GILDA. 

rig.  Parie,  nous  sommes  seuls. 

gil.  (Cieli  donnez-moi  du  courage!)  Tous 
les  dimanches,  en  allant  prier  Dieu  au  tempie 
je  voyais  un  jeunehomme  d'une  beauté,  hélas ! 
fatale  pour  moi.  Nos  bouches  étaient  muettes, 
mais  nos  cceurs  parlaient  par  nos  regards. 
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Se  i  labbri  nostri  tacquero, 

Dagli  occhi  il  cor  panò. 
Furtivo  fra  le  tenebre 

Sol  ieri  a  me  giungeva... 

Sono  studente,  povero, 

Commosso  mi  diceva, 

E  con  ardente  palpito 

Amor  mi  protestò. 
Partì...  il  mio  core  aprivasi 

A  speme  più  gradita, 

Quando  improvvisi  apparvero 

Color  che  m'  han  rapita, 

E  a  forza  qui  m'  addussero 

Neil'  ansia  più  crudel. 
rig.        Non  dir...  non  più,  mio  angelo. 

(T intendo,  avverso  ciel! 
Solo  per  me  l'infamia 

A  te  chiedeva,  o  Dio... 

di'  ella  potesse  accendere 

Quanto  caduto  er'  io... 

Ah  presso  del  patibolo 

Bisogna  ben  l'aliare!... 

Ma  tutto  ora  scompare... 

L'aitar  si  rovesciò!) 
Piangi,  fanciulla,  e  scorrere 

Fa  il  pianto  sul  mio  cor. 
gil.       Padre,  in  voi  parla  un  angelo 

Per  me  consolator. 
rig.    Compiuto  pur  quanto  a  fare  mi  resta, 

Lasciare  potremo  quest'  aura  funesta. 

gil.  Sì. 

rig.       (E  tutto  up  sol  giorno  cangiare  potò  !} 


SCENA  VII. 

Detti,  UN  USCIERE  e  IL  CONTE  DI  MONTE- 
IlONE,  che  dalla  destra  attraversa  il  fond» 
della  sala  fra  gli  alabardieri. 

use.    Schiudete...  ira  al  carcere  Castiglion  dee. 

*  Alle  guardie*] 
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Hier  seulement  il  parvini  furtivemenl  chez 
moi,  à  lunuit;  il  se  dit  pauvre,  étudiant...  il 
&iait  ému  et  me  fu  les  plus  ferventes  protes- 
uuions  d'amour.  Lorsqu'il  parttt...  mon  coeur 
s'ouvrait  déjà  à  un  doux  espoir,  lorsque  tout 
à  coup  je  vis  pénétrer  Jes  hommes  qui  m'ont 
enlevée  et  qui  m'ont  trainée  iei  par  la  force 
dans  l'anxiété  la  plus  cruelle. 


mg.  Oh  I  mon  ange,  ne  m'£n  dis  pas  davan- 
tage.  (Je  comprends,  juste  ciel  !)  Je  te  deman- 
dais,  ò  mon  Dieu,  que  l'infamie  fùt  pour  moi 
seul,  et  que  mon  enfant  pùt  s'élever  autant 
que  j'étais  déehu  !...  Il  fautbien  que  près  de 
l'échafaud  il  y  ait  l'autel  !  mais  bélas!  tout  à 
disparu...  l'aulel  maintenant  est  renversé! 
Pleure,  mon  enfant;  laisse  couler  tes  larmes 
sur  mon  coeur! 


gil.  Mon  pére,  vous  étes  pour  moi  un  ange 
de  consolation  ! 

rig.  Aussitót  que  j'aurai  achev-é  ce  qui  me 
reste  à  faire,  nous  pourrons  quitter  cette  terre 
funeste. 

gil.  Oui. 

rig.  (Un  seul  joura  suffi  pour  tout  changer 
ainsi  !) 

SCÈNE  VII. 

Mémes,  UN  HUISSIER^  le  COMTE  DE 
MOKEERONE,  qui,venant  de  droite,  traverse 
le  fond  de  la  salle  entre  des  hallebardiers. 

huissier.  Ouvrez  I...  (Aux  gardes.)Le  comte 
doitaller  aux  prisons. 
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mon.   Poiché  fosti  invano  da  me  maledetto, 

(Fermandosi  verso  il  ritratto.) 
Nè  un  fulmine  o  un  ferro  colpiva  il  luo 

[petto; 

Felice  pur  anco,  o  duca,  vivrai... 

(Esce  fra  le  guardie  dal  mezzo.) 
aio.    No, vecchio,  t'inganni...  un  vindiceavrai. 


SCENA  Vili. 
RIGOLETTO  e  GILDA. 

big.    Sì,  vendetta,  tremenda  vendetta 
Di  quesl'  anima  è  solo  desio... 
Di  punirti  già  T  ora  s'  affretta, 
Che  fatale  per  te  tuonerà. 
Come  fulmin  scagliato  da  Dio 

Il  buffone  colpiui  saprà. 
0  mio  padre,  qual  gioia  feroce  [Da sé.) 
Balenarvi  negli  occhi  vegg'  io!... 
Perdonate...  a  noi  pur  una  voce 
Di  perdono  dal  cielo  verrà. 
(Mi  tradiva,  pur  l'amo,  gran  Dio, 
Per  l' ingrato  ti  chiedo  pietà  !) 

(Escon  dal  mezzo.) 


f  INE   DKL   SECONDO  ATTO. 
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mon.  (S'arrétant  devant  le  portomi.)  Puisqufe 
c'est  en  vain  que  je  t'ai  maudil,  puisque  ni  la 
foudre  ni  le  fer  n'ont  frappé  ta  poitrine,  sois 
heureux,  6  duci...  lllsort  entouréde  gardes.) 

mg.  Tu  te  trompes,  vieillard,  tu  seras  ven- 
gél... 

SCÈNE  Vili. 
RIGOLETTO  et  GILDA. 

rig.  Oui,  ve«ngeance  !  une  vengeance  ter- 
rible  est  le  seul  désir  de  mon  àme...  i'heure 
fatale  de  la  punition  va  sonner  pour  toi  !  et 
comme  la  foudre  lancée  par  la  mairi  de  Dieu, 
ton  bouffon  saura  te  frapperi 

gil.  Oh!  mon  pére...  quelle  joie  féroce 
vois-je  luire  dans  vos  yeux  !  Pardonnez.  le 
eiel  nous  pardonnera  également.  (Il  m'a 
trahie...  mais  je  l'airne  toujours...  et  je  do- 
mande à  Dieu  d'épargner  l'ingrau)  {11$  sor  te  iti 
par  le  milieu.  ) 


fili  DU   SECOND  ACT». 


ATTO  III 


SCENA  PRIMA. 


Deserta  sponda  del  Mincio.  A  sinistra  è  una  casa  in  due 
piani,  mezzo  diroccata,  la  cui  fronte,  volta  allo  spettatore, 
lascia  vedere  per  una  grande  arcata  V  interno  d'  una 
rustica  osteria;  il  muro  poi  n'  e  si  pien  di  fessure,  che 
dal  di  fuori  si  può  facilmente  scorgere  quanto  avviene 
neir  interno.  Al  di  là  del  fiume  Mantova.  E'  notte. 


GILDA  e  RIGOLETTO  inquieto,  sulla  strada. 
SPARAFUCILE,  nelV  interno  deli  osteria, 
seduto  presso  una  tavola,  sta  ripulendo  il  suo 
cinturone,  senza  nulla  intendere  ài  quanto 
accade  al  di  fuori. 


MG. 

E  T  ami? 

GIL. 

Sempre. 

MG. 

Pure 

Tempo  a  guarirne  t'  ho  lisciato. 

GIL. 

Io  l'amo. 

MG. 

Povero  cor  di  donna!.. .  Ah  il  vile  in  fame  ! ... 

Ma  avrai  vendetta,  o  Gilda... 

GIL. 

Pietà,  mio  padre... 

MG. 

E  se  tu  certa  fossi 

di'  ei  ti  tradisse,  l'ameresti  ancora? 

«IL. 

Noi  so,  ma  pur  m'adora. 

MG. 

Egli!... 

GIL. 

Si. 

MG. 

Ebbene,  osserva  dunque. 

[La  conduce  presso  una  delle  fessure  del 


muro,  ed  ella  vi  guarda.) 
gil.  Un  uomo 

Vedo. 

Per  poco  attendi. 


ACTE  III 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Plage  déserte  sur  le  Mincio.  A  gauche  une  masure  à  deux 
étajjes  à  moiiié  tombée  et  doni  la  fagade  tournée  vers  le 
spectateur  laisse  voir,  à  travers  une  large  arcade,  l'in- 
tórieur  d'une  taverne.  L(:s  murs  sont  teHeinent  crevassts 
que  lesfìssures  laissent  voir  du  dehors  ce  qui  se  passo 
au  dedans.  Àu  delà  de  la  rivière  on  aper^oit  Mantoue. 
Il  fait  nuit. 

GILDA  et  RIGOLETTO  se  trouvcnt  sur  la 
route;  ce  dernier  donne  des  signes  d'inquié- 
tude.  SPARAFUCILE  ,  dans  Vintérieur  de  la 
masure ,  est occupé  à  polir  son  ceinturon,  sant 
rien  entendre  de  ce  qui  se  passe  au  dehors. 

rig.  Tu  l'aimes  donc? 
gil.  Toujours  ! 

big.  Cependant,  je  t'ai  laissé  le  temps  de  te 
guérir  de  cet  amour  insensé. 
gil.  Je  Taime. 

big»  Pauvre  coetir  de  femme  !  Ahi  le  làche, 
l'infàme  !...  Mais  tu  seras  vengée,  ó  Gilda! 

gil.  Pitié,  mon  pére!... 

rig.  Dis-moi,  si  tu  étais  certaine  qu'il  te 
trahtt,  raimerais-tu  encore? 

gil.  Je  ne  sais,  maisje  sais  qu'il  m'adore. 

rig  Lui  ! 

gil.  OuL 

rig.  Eh  bien,  regarde  alors.  (Il  la  conduù 
vrès  d'une  cremasse  de  la  maison,  par  laquelh 
tde  regarde) 

gil.  Je  vois  un  homme. 

rio.  Attenda  encore  un  peu# 
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SCENA  II. 

Detti  ed  IL  DUCA,  che,  in  assisa  di  semplice 
Officiale  di  cavalleria,  entra  nella  sala  ter- 
rena per  una  porla  a  sinistra. 

gil.  Ah,  padre  mio!  (trasalendo.) 

duc    Due  cose  e  tosto...  (a  Sparaf.) 

spa.  Quali? 

duc.    Una  stanza  e  del  vino... 

rig.     (Son  questi  i  suoi  costumi  1) 

spa.  (  Oh  il  bel  zerbino!) 

(Entra  nella  vicina  stanza.) 
di  c.       La  donna  è  mobile 

Qual  piuma  al  vento, 
Muta  <J'  accento...  e  di  pensier. 
Sempre  un'  amabile 
Leggiadro  viso, 

In  pianto  o  m  riso...  è  menzogner. 
E  sempre  misero 
Chi  a  lei  s'  affida, 
Chi  le  confida...  mal  cauto  il  cori 

Pur  mai  sentesi 
Felici  appieno 

Chi  su  quel  seno...  non  liba  amor. 

SPA.  (Rientra  con  una  bottiglia  di  tino  e  due 
bicchieri  che  depone  sulla  tavola,  quindi 
batte  col  pomo  della  sua  lunga  spada  due 
colpi  al  soffitto.  A  quel  segnale  una  ridente 
giovane,  in  costume  di  zingara,  scende  a 
salti  la  scala.  Il  Duca  corre  per  abbracciar- 
la, ma  ella  gli  sfugge.  Frattanto  Spa.  us- 
cito sulla  via,  dice  a  parte  a  Rigoletto.) 
È  là  il  vostr'  uomo...  viver  dee  o  morire? 

rig.    Più  lardi  tornerò  Y  opera  a  compire. 

{Spa.  si  allontana  dietro  la  casa  lungo  il  fiumi.) 


SCÈNE  II. 


JLes  Mémes,  et  LE  DUC,  lequel,  som  te  costume 
d'un  simple  officiar  de  cavalerie,  entre  dansla 
chambre  du  rez-de-chaussée  par  mie  porte  à 
gauche. 

gil.,  en  tressaillant.  Ah!  mon  pére. 

duc,  à  Sparafucile.  Il  me  faut  deux  choses, 
de  suite. 

spa.  Lesquelles  ? 

duc.  Une  chambre  et  du  vin... 

rig.  (Tu  vois  quelles  sent  ses  habitudes.) 

spa.  (Ah!  le  bei  anioureux!)  (Il  entre  dans 
une  pièce  contigue.) 

duc.  La  femme  est  variable,  et  tourne 
comme  une  piume  au  vent;  elle  change  de 
langage  aussi  bien  que  d'idée.  Un  c  harmant 
visage  est  loujours  mensonger,  quii  soii  dans 
les  pleui  sou  dans  la  joie.  Malheurà  qui  s'y  fie... 
et  lui  abai, donne  son  coeurl  Cependant  nul 
n'est  heureux  ici-bas  s'il  ne  goùte  de  l'amour 
sur  le  sein  d'une  femme.  [Sparafucil?  ventre 
atee  une  bouteille  et  deux  verres  quii  depose  sur 
la  table,  ensuite  il  frappe  le  plafond  du  pom- 
meau  de  sa  longue  épée,  et  à  ce  signal  une 
nante  jeuve  fille,  en  costume  de  bohémi*nney  des- 
cend  Céchelleen  sautillant.  Le  due  accourt  pour 
Cembrasser,  mais  elle  lui  échappe.  Sur  ces  eti- 
trefaites  Sparafucile  sort  sur  la  route,  et  de- 
mande  à  Rivoletto:)  Ksi-ce  là  votre  honime  ? 
doit-il  vivre  ou  inourir?... 


rig.  Je  viendrai  plus  tard  décider  cette  af- 
faire. (Sparafucile  féloigne  derrière  la  masure, 
le  long  de  la  rivière.) 

4 


SCENA  III 


GILDA*  RI60LETT0  sulla  via,  IL  DUCA  * 
MADDALENA  nel  piano  terreno. 

duc.         Un  di,  se  ben  rammentorai, 

0  bella,  t' incontrai... 

Mi  piacque  di  te  chiedere, 

E  intesi  che  qui  stai. 

Or  sappi,  che  d' allora 

Sol  te  quest'  alma  adora. 
mad.      Ah  ah  !...  e  veni'  altre  appresso 

Le  scorda  forse  adesso?... 

Ha  un'  aria  il  signorino 

Da  vero  libertino... 
duc.        Sì?...  un  mostro  son...  (Per  abbrac- 
ciarla.) 

mad.  Lasciatemi, 
Stordito. 

ore.  Ih,  che  fracasso  1 

vi  ad.       Stia  saggio. 

duc.  E  tu  sii  docile, 

Non  farmi  tanto  chiasso» 

Ogni  saggezza  chiudesi 

Nel  gaudio  e  neir  amore... 

{Le  prende  la  mano.) 

La  bella  mano  candida!... 
mad.         Scherzate,  voi  signore. 
duc.  No,  no. 

mad.  Son  brutta. 

duc  Abbracciami 
mad.  Ebro... 

ouc.  Tf  amore  ardente.  (Ridendo.) 

mad.         Signor  l' indifferente. 
Vi  piace  canzonar?... 
duc  No,  no,  ti  vo'  sposar. 

mad.  Ne  voglio  la  parola. .. 
duc  Amabile  figliuola  ! 

me  Ebben  ?. ti  basta  ancor?... 

[A.  Gilda  che  avrà  tutto  osservalo  ed  inteso.) 
giù  Iniquo  traditori 
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SCÈNE  III. 

GILDA  et  Itf  GOLETTO  sur  la  route.  LE  DUC, 
et  MADELON  dans  la  masure  au  rez-de- 
chaussée. 

duc  Un  jour,  s'il  rn'en  souvient  bien,  je  te 
rencontrai,  ma  belle;  je  demandai  après  toi, 
et  Fon  me  dit  que  tu  restais  ici.  Eh  bien,  de- 
puis  ce  jour,  je  n'adore  que  toi  seule. 

mad.  Ah!  ah,  et  vingtautres  encore  que vou. 
oubliez  peut-ètre  en  ce  moment?  Vous  m'ave 
l'air,  mon  petit  seigneur,  d'un  vrai  libertin 

duc,  essayant  de  l'embrasser.  Oui,  je  sin 
un  monstre... 
mad.  Laissez-moi  donc...  étourdi... 

duc.  Eh  !  quelle  colóre  ! 
mad.  Soyez  sage. 

duc  Et  toi,  sois  docile,  et  ne  fais  pas  tant 
de  bruit.  Toute  la  sagesse  est  dans  la  joie  et 
dans  l'amour...  (Il  luiprend  la  main.)  La  belle 
main  bianche  ! 


mad.  Vous  voulez  rire,  seigneur. 
duc  Non,  non. 
mad.  Je  suis  laide. 
duo.  Embrasse-moi  ! 
mad.  Vous  étes  ivre... 
duc,  en  riant.  Ivre  d'amour... 
mad.  Monsieurl'indifférent,  vousvoulez  piai- 
san  ter  ?... 
dùc.  Non,  non,  je  veux  t'épouser. 
mad.  Votre  parole? 

duc,  avec  ironie,  Charmante  jeune  lille 
ric.  Ehbien?..  cela  te  suffit-il  ?  (A  Gilda 
tout  vu  et  entendu.) 
gil.  Le  trattre  infàme  I 
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duc.       Bella  figlia  dell'  amore, 

Schiavo  son  de'  vezzi  tuoi; 
Con  un  detto  sol  tu  puoi 
Le  mie  pene  consolar. 
Vieni,  e  semi  del  mio  core 
11  frequente  palpitar. 

màb.       Ah  !  ah  !  rido  ben  di  core, 
Che  tai  baie  costan  poco; 
Quanto  valga  il  vostro  giuoco. 
Me  1*  credete,  so  apprezzar. 
Sono  avvezza,  bel  signore, 
Ad  un  simile  scherzar. 
giù       Ah  così  parlar  d'  amore 

A  me  pur  Y  infame  ho  udito! 
Infelice  cor  tradito, 
Per  angoscia  non  scoppiar. 
Perchè,  o  credulo  mio  core, 
Un  tal  uom  dovevi  amar! 
tuG.       Taci,  il  piangere  non  vale;      [A  Gii.) 
CfT  ei  meni  iva  or  sei  secura... 
Taci,  e  mia  sarà  la  cura 
La  vendala  d'  affrettar. 
Pronta  lia,  sarà  fata, e; 
lo  sa  p  rollo  fulminar. 
M1  odi.  ritorna  a  casa...^. 
Oro  prendi,  un  destriero, 
Una  veste  viril  eh  t  apprestai, 
E  per  Verona  parti... 
Saro v vi  io  pur  domani... 
a  il.     Or  venite... 
ì;  io.  Impossibi1. 
giù  Tremo, 
uic  Va.  (Gii.  par tp 

(Dura 7 ite  questa  scena  e  la  seguente  ti  Duca 
e  Maddalena  sfanno  fra  laro  panando, 
ridendo  bevendo,  i  ai  tila  Gdda,  liujoleito 
va  dietro  la  rasa,  e  ritorna  parlando  coi 
Spara/ ucUe  e  coniandogli  delle  monete.) 
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duc.  Charmant©  fille  de  l'amour,  je  suis 
subjuguépar  tes  appas,  mais  tu  peux  me  con~ 
soler  par  un  seul  mot.  Viens  sentir  les  pai- 
pitations  de  mon  coeur. 


wad.  Ah  !  ah  !  je  ris  de  tonte  mon  àme,  cai 
ces  balivernes  ne  coùtent  pas  cher.  Groyez 
que  je  sais  prendre  vos  paroles  à  leur  juste 
valeur.  Je  suis  accoutumée,  mon  beau  sei- 
gueur,  à  de  semblables  plaisanteries. 

gil.  Ah  !  l'infàme  me  tenait  les  mémes  pro- 
pos  d'amour!  Pauvre  coeur  trompé,  n'éclate 
pas  dans  ta  douleur  !  Pourquoi  mon  àme  crè- 
dule devait-elle  s'éprendre  d'un  homme  pa- 
reil  ?... 

rio  à  Gilda.  Tais  toi...  Les  pleurs  ne  ser- 
verà à  rien  ;  tu  es  maintenant  sùre  qu'il  te 
trahissait...  Tais-loi  ..  J'aurai  soin  dehàterta 
vengeance  ;  oh  !  elle  sera  prompte,  ìerribìe... 
je  saurai  le  foudroyer..  Èco u te,  re  ni  re  à  la 
maison,  premls  de  Por,  un  cheval  ei  un  habit 
il  homme  que  j'ai  préparés  pour  toi  et  pars 
pour  Verone,  où  je  le  rejoindrai  demain. 


Gii..  Venez  avec  inoi. 
rig.  Impossible... 
gil.  Je  tremble!... 

rio.  Va.  iGilda  part.  Pendant  rette  srfinp  r 
la  sui' ante,  le  Due  et  Madehm  cattsmt  etiti 
eu.c  ?n  natii  et  en  bar  aut.  Qua  ad  Gildo  est 
partie*  '  iqnletto  \:a  derrière  la  masure  et  rei  tnti 
sur  le  aerati t  en  parla  ut  avec  Spara/'uctle  au 
quel  il  donne  de  l'argent.) 
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SGENA  IV. 

SPARAFUCILE,  RIVOLETTO,  IL  DUCA 
e  MADDALENA. 

aie    Venti  scudi  hai  tu  detto?...  Eccone  dieci1, 
E  dopo  T  opera  il  resto. 
Ei  qui  rimane? 

SPA.  Sì. 

rig.  Alla  mezzanotte 

Ritornerò. 
spa.  Non  cale, 

A  gettarlo  nel  fiume  basto  io  solo. 
rig.    No,  no,  H  vo'  far  io  stesso. 
spa.  Sia...  il  suo  nome? 

rig.    Vuoi  saper  anco  il  mio? 

Egli  è  Delitto,  Punizion  son  io. 

[Parte;  il  cielo  si  oscura  e  tuona.) 

SCENA  V. 

Detti,  meno  RIGOLETTO. 

spa.    La  tempesta  è  vicinai... 
Più  scura  fia  la  notte. 


duc.     Maddalena?...  (Per  prenderla.) 

mad.  Aspettate...  mio  fratello 

(Sfuggendogli.) 

Viene... 

duc.  Che  importa?     (S'ode il  tuono.) 

vi  ad.  Tuona  ? 

spa.  E  pioverà  tra  poco.  (Entrando.) 
)uc.  Tanto  meglio. 

Io  qui  mi  tratterrò...  tu  dormirai  (A  Spa.) 

In  scuderia...  air  inferno...  ove  vorrai. 
spa.  Grazie. 

mad.  (Ah  no...  partite.)  (Plano  al  Due.) 
duc.  (Con  tal  tempo?  [AMad.) 


SPA.  Son  venti  scudi  d'oro.  (Piano  a  Mad.)  Ben 

[felice  [Al  Duc.) 
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SCÈNE  IV. 

SPARAFUCILE,  RIGO  LETTO,  LE  DUC 
et  MÀDELON. 

rig.  Tu  dis  vingt  écus...  en  voici  dix,  le 
res'e  après  l'affaire...  Va-t-il  rester  ici  ? 

SPA.  Oui. 

rig.  A  jninpit  je  reviendrai... 

spa.  Ce  n'est  pas  nécessaire...  pour  le  jeter 
à  la  rivière,  je  suffis  lout  seul. 

rig.  Non,  non,  je  veux  l'y  jeter  moi-mème. 

spa.  Soit...  et  son  noni? 

rig.  Venx-tu  savoir  le  mien  aussi?  11  s'ap- 
pelle  le  Crime  et  moi  le  Chàtiment.  [Il  part. 
Le  del  s} assombrit.  Le  tonnerre  gronde.) 


SCÈNE  V. 

Les  Mèmes,  moins  RIGOLETTO. 

spa.  L'orage  approche...  la  nuit  sera  plus 
noire... 

Due.  Madelonl  (Ilveut  la  saisir.) 
mad.  Attendez,  yoìcì  mori  frère.  [Elle  lui 
échappe.) 

duc.  Qu'importe?  (Onentendle  tonnerre.) 

mad.  Le  tonnerre  gronde. 

spa.  Il  va  tomber  de  l'eau.  [Entrant.) 

duc.  Tant  mieux...  je  resterai  ici.  QuaiH  à 
toi  tu  te  coucheras. ..  à  l'écurie...  à  l'enfer... 
où  tu  voudras  I  (4  Sparafucile.) 

spa.  Merci. 

mad.  (Ah  !  non,  partez  !)  (Bas  au  Due.) 
duc.  (far  un  temps  pareil?...)  (Bas  à Ma 
delon.) 

spa.  (Il  ya  vingt  écus  d'or.) (Bas  à  Madelon.) 
Je  suìs  feeureiik  (au  Due)  de  vous  offrir  ina 


D*  offrirvi  la  mia  stanza. se  a  voi  piace 

To>to  a  vederla  andiamo. 
(Prende  un  lume  e  s'  avvia  per  la  scala.) 
v»ttc.     Ebben  sono  con  te...  presto,  vediamo. 
(Dice  una  parola  all'  orecchio  di  Maddalena 
e  segue  Spara  fucile.) 
mad.     (Povero  giovinl...  grazioso  tanto! 

(Tuona.) 
Dio!...  qual  mai  notte  è  questa  !) 
Due.    (giunto  al  granaio,  vedeìidone  il  balconi 
senza  imposte.) 
Si  dorme  all'  aria  aperta?  bene,  bene... 
Buona  notte. 
spa.  Signor,  vi  guardi  Iddio. 

duc.    Breve  sonno  dorai iam...  stanco  son  io. 
(Depone  il  cappello,  la  spada  e  si  stende  sul  letto, 
dove  in  breve  addormentasi.  Maddalena  frat- 
tanto siede  presso  la  tavola  Spara  fucile  beve 
dalla  bottiglia  lasciata  dal  Duca.  Rimangono 
ambidue  taciturni  per  qualche  istante,  e  pre- 
occupati da  gravi  pensieri. 
mad»   È  amabile  invero  cotal  giovinolo. 
spa.    Oh  si...  venti  scudi  ne  dà  di  prodotto. 
mad.    Sol  ventil...  son  pochi...  valeva  di  più. 

spa.    La  spada,  s*  ei  dorme,  va,  portami  giù. 

mad.    (sale  al  granaio  e  contemplando  il  dor- 

[mente.) 

Peccato!...  è  pur  bello! 
(Ripara  alla  meglio  il  balcone  e  scende.) 


SCENA  VI. 

Detti  e  GILDA  che  comparisce  nel  fondo  della 
via  in  costume  virile,  con  stivali  e  speroni,  e 
lentamente  si  avanza  verso  V  osteria  mentre 
SPAR  AFUCILE  continua  a  bere.  Spessi  lampi 
e  tuoni. 


gil.  Ah  più  non  ragiono!... 

Amor  mi  trascina!  mio  padre,  perdono... 

(Tuona.) 
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chambre.,,  allons  la  voir,  si  cela  vous  plaft... 
[Ilprend  une  lumière  et  se  dirige  vers  Céchelle.) 

duc.  Soit,  je  vais  avec  toi,  vite,  voyons.. .  (// 
dit  un  mot  à  Coreille  de  Madelon  et  suit  Spara- 
fucile.) 

mad.  (Pauvre  gargon,  il  est  si  gentil!...  )  [Il 
tonne.)  Dieu!  quelle  affreuse  nuit  que  celle- 
ri  !... 

duc.  Arrivé  au  grenier  et  voyant  le  balcon 
sans  volets,  il  dit:  On  dort  ici  en  plein  air... 
très  bien,  bonne  nuit! 

spa.  Que  Dieu  vous  garde,  seigneur. 

duc.  Allons,  dormons  un  peu.. .  je  suis  bien 
fatigué...  (//  pose  son  chapeau  et  san  épée  et  se 
j ette  sur  le  Ut  où  il  s'endurt  bientòL  Madelon 
est  assise  près  de  la  table.  Spara  facile  boit  dans 
la  bouteille  laissée  là  par  le  Duc.  Ils  gardent 
tous  les  deux  le  silence  pendant  quelques  in- 
8tants%  préoccupés  par  une  pensée  grave.) 

mad.  11  est  bien  aimahle,  ce  gargon  là. 

spa.  Oh  !  oui,  il  me  vaui  vingt  écus... 

mad.  Vingt  écus  seulement  ?...  C'est  trop 
peu,  il  valaii  davaniage... 

spa.  Va  voir  s'il  dort,  et  descends-moi  son 
épée. 

mad.  Elle  monte  au  grenier  et  regarde  le  Due 
endormi.  Quel  dommage  !...  Il  est  si  beau!... 
(Elle  arrange  de  san  mieux  le  balcon  et  redes- 
cend.) 

SCÈNE  VI. 

LrsMèmes,  GILDA  parali  au  fond  en  habits 
d'homme  uvee  bottes  et  éperons.  Elle  sacance 
lentement  vers  la  taverne  pendant  que  SPA- 
R  \  FUCILE  continue  à  boire.  Le  tonnerre  ei 
les  éclairs  deviennent  plus  frrquents. 

gil.  Ah  1  je  ne  sais  plus  ce  que  je  fais...  l'a- 
mour* mentraine...  mon  pére,  pardon...  (Il 
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Qual  notte  cT  orrore!..  Gran  Dio!  clic  ac 

[cadrà! 

mad.  Fratello? 

[Sarà  discesa  ed  avrà  posata  la  spada  del  Duca 

[sulla  tavola.) 

gil.  Chi  parla?  [Osserva  pella  fessura.) 

spa.  Al  diavol  ten  va. 

(Frugando  in  un  credenzone  ) 
mad.   Somiglia  un  Apollo  quel  giovine...  io  f 

[amo... 

Ei  m'  ama...  riposi...  nè  più  1'  uccidiamo. 
gil.  Oh  cielo!...  [Ascoltando.) 
spa.  Rattoppa  quel  sacco. . . 

mad.  Perche? 
spa.    Entr*  esso  il  tuo  Apollo ;  sgozzato  da  me, 

Gettar  dovrò  al  fiume. 
gil.  V  inferno  qui  ved 

mad.    Eppure  il  danaro  salvarti  scommetto, 

Serbandolo  in  vita. 
spa.  Difficile  il  credo. 

mad.   M'  ascolta  anzi  facii  ti  svelo  un  progetto. 

De'  scudi,  già  dieci  dal  gobbo  ne  avesti; 

Venire  cogli  altri  più  tardi  il  vedrai... 

Uccidilo,  e  venti  allora  ne  avrai, 

Così  tutto  il  prezzo  goder  si  potrà. 
spa.    Uccider  quel  gobbo!...  che  diavol  dicesti  ! 

Un  ladro  son  forse?  Son  forse  un  bandito? 

Qual  altro  cliente  da  me  fu  tradito?... 

Mi  paga  quest'  uomo...  fedelem'  avrà. 
gil.    Che  sento !...  mio  padre!... 

mad.  Ah  grazia  per  esso. 

spa.    È  d'  uopo  eh'  ei  muoia... 

mad.  Fuggire  il  fo  adesso. 

(Va  per  salire.) 

gil.    Oh  buona  figliuola  ! 

spa.  Gli  scudi  perdiamo. 

[Trattenendola.) 

mad.   È  ver!... 

spa.  La^ia  fare... 

mad.  Salvarle  dobbiamo, 
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tonne.)  Quelle  horrible  nuit!...  Dìeu!  que  va 
t-il  arriver... 

mad.  Mon  f rère  !  [Elle  est  descendue  et  a  posé 
tépée  da  Dug  siir  la  table.) 

gil.  Qui  parie?  (Elle  regarde  par  la  w$- 
msse.) 

spa.  Va-t'en  au  diable  !  (17  fouille  dans  une 
vietile  armoire.) 

mad.  Ge  jeune  homme  est  un  Apollon...  Je 
i'aime...  il  m'aime...  laisse-le  reposer  et  ne 
pensons  plus  à  le  tuer. 

gil.,  écoutant.  Ciel  ! 

spa.  Raccommode  ce  sac... 

mad.  Pourquoi  faire  ? 

spa.  Pour  y  mettre  too  Apollon  quand  je 
l'aurai  tue  et  le  jeter  à  la  rivière. 

gil.  Mais  c'est  l'enferque  ce  lieu! 

mad.  Eh  bien,  je  parie  avec  toi  que  je  sauve 
l'argent  tout  en  sauvant  la  vie  du  jeune 
homme?... 


spa.  Ce  serait  difficile... 

mad.  Ecoute,  voici  mon  projet  que  je  crois 
facile  à  exécuter.  Le  bossu  t'a  déjà  donne  dix 
écus,  il  va  revenir  avec  les  dix  autres...  tu 
peux  le  tuer  lui-mème,  tu  auras  alors  le  prix 
tout  entier... 

spa.  Tuer  ce  bossu...  que  dis-tu  là?  Suis-je 
unvoleur,  un  bandit?  Ai-je  jamais  trahi  une 
de  mes  pratiques?  Cet  homme  me  paie,  je  lui 
tiendrai  parole. 

gil.  Qu'entends-je?  Mon  pére! 

mad.  Ah  !  gràce  pour  lui. 

spa.  Il  faut  qu'il  meure... 

mad  Eh  bien,  je  vais  le  faire  fuir.  (Elle  se 
dirige  vers  l'échelle.) 

gil.  Oh!  la  bornie  créature! 

spa.  Nous  perdonsles  écus...  (LaretenanL) 

mad,  (Test  vrai. 

spa.  Laisse  donc  faire... 

mad.  ffon,  il  faut  le  saTSVPT 
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spa.    Se  pria  eh'  abbia  il  mezzo  la  notte  toccato 
Alcuno  qui  giunga,  per  esso  morrà. 

map.    È  buia  la  notte,  il  ciel  troppo  irato, 
Nessuno  a  quest'  ora  di  qui  passerà. 

gil.     Oh  qual  tentazione!  morir  per  !'  ingrato. 
Morire!...  e  mio  padre!.  .  Oh  cielo  pietà! 

(Battono  le  undici  e  mezzo.) 

spa.    Ancor  e1  è  mezz'  ora. 

mai).  Attendi,  fratello... 

{Piangendo.) 

gil.    Che!  piange  tal  donna  I...  Nè  a  lui  darò 

[aita!... 

Ah  s'  egli  al  mio  amore  divenne  rubello, 
Io  vo'  per  la  sua  gettar  la  mia  vita 

(Picchia  alla  porta.) 

mad.    Si  picchia? 

spa.  Fu  il  vento... 

(Torna  a  bussare.) 
mad.  Si  picchia,  ti  dico. 

spa.    È  strano  ! 
mad.  Chi  è? 

Pietà  d'un  mendico; 

Asil  per  la  notte  a  lui  concedete. 
mad.    Fiu  lunga  tal  notte  ! 
spa.  Alquanto  attendete. 

{Va  a  cercare  net  credenzone.) 
<\il.     Ah  presso  alla  morte,  sì,  giovane,  sono  I 

Oh  cielo  pegli  empi  ti  chiedo  per  !ono. 

Perdona  tu  o  padre,  a  questa  infelice  !... 

Sia  T  uomo  felice...  eh'  or  vado  a  salvar. 
mad.    Su,  spicciati,  presto,  fa  l'opra  compita: 

Anelo  una  vita...  con  altra  salvar. 

éPA.    Ebbene...  son  pronto,  queir  uscio  di 

IchitiM 

Piucch'  altro  li  scudi...  mi  preme  a  m\ 

(Va  a  postarsi  con  un  pugnale  dietro 
porta;  Maddalena  apre,  poi  corre 
chiudere  la  grande  arcala  di  front 
mentre  entra  (rilda,  dietro  a  cui  v  < 
Ta fucila  chiude  la  porta,  e  tutto  rt.sù, 
tepolto  nel  silenzio  t  nel  buio.) 
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spa.  Eh  bien,  si  avant  minuit  il  passe  quel- 
qu'un  par  ici,  nous  le  tuerons  à  sa  place. 

mad.  Oh!  la  nuitest  trop  sombre  et  le  ciel 
trop  orageux,  personne  ne  passera  par  ici... 

gil.  Oh!  quelle  tentation !...  Mourir  pour 
l'ingrat...  mourir...  et  mon  pére ?...  Cieli... 
pitie  de  moì!...  (On  entend  sonner  onze  heurei 
et  derrde.) 

spar.  Encore  une  demi-heure. 

mad.  Attends,  mon  frère...  (Elle pleure.) 

gil.  Quoi  !  une  telle  femme  peut  pleurer?... 
et  je  n'irai  pas  au  secours  de  l'ingrat!...  Ah! 
s'il  a  éié  cruel  envers  mon  amour,  je  veux, 
moi,  donner  ma  vie  pour  la  sienne!  (Elle 
frappe  à  la  porte.) 

mad.  On  frappe? 

spar  C'est  le  vent.  (Elle  frappe  denovveau.ì 
mad.  On  frap»  e,  te  dis-je. 
spar.  (Test  élrange!... 
m\d.  Qui  est  là? 

gil.  Ayez  piiié  d'un  malheureux  qui  de- 
mande  usile  pour  la  nuit... 

mad.  Cene  nuit  sera  longue  pour  lui! 

spar  Attendez  un  instani.  (Il  va  chercher 
dans  la  vie/ Ile  armoire.) 

val.  Hélas!  je  vais  mourir  si  jeune  !  Mon 
Di  u,  je  te  demande  pardon  pour  les  impies; 
et  toi,  mon  père,pardon.ie  à  cette  infortunée; 
que  rbomme  que  je  vais  sauver  soit  heureux! 

mai».  Eh  hien,  dépèche-toi...  aehève  la  he 
soglie...  j'ai  hàte  de  sauver  la  vie  de  l'un  [  av 
celle  de  i'autre... 

spar.  Alluns,  je  suis  prét...  ouvre  cette 
porte...  je  liens  surtout  à  sauver  les  écus 
//  ra  w  poster  aver  un  poiynard  d  erri  ère  la 
(torte.  Mndelttn  ouvre,  puis  elle  court  fermer  la 
grande  urradfi  de  foce, pendant  que  Qt  da  entre, 
et  spa  ra  furile  ferme  la  porte  derrière  elle  ;  tout 
re*tte  enfcrrné  dans  le  silence  et  L'ubscurité.) 


SCENA  VII. 


RIGOLETTO  solo  si  avanza  dal  fondo  della 
scena  chiuso  nel  suo  mantello.  La  violenza 
del  temporale  è  diminuita,  nè  più  si  vedet 
e  sente  che  qualche  lampo  e  tuono. 

Della  vendetta  alfin  giunge  V  instante! 
Da  trenta  dì  V  aspetto 
Di  vivo  sangue  a  lagrime  piangendo 
Sotto  la  larva  del  buffon,  Quest'  uscio  1 
[Esaminando  la  casa.) 
È  chiuso!  Ah  non  è  tempo  ancor  I  S  at- 
Qual  notte  di  mistero  !  [tenda. 
Una  tempesta  in  cielo  ! 
In  terra  un  omicidio  ! 
1  Oh  come  invero  qui  grande  mi  sento  ! 

(Suona  mezza  notte.) 

Mezza  notte! 


SCENA  Vili. 
Detto  e  SPARAFUCILE  dalla  casa. 
Chi  è  là? 

Son  io.  (Per  entrar$.) 

Sostate. 

(Rientra  e  torna  trascinando  un  sacco.) 
E  qui  spento  il  vostr'  uomo... 

Oh  gioia  I  un  lume! 
Un  lume  ?  No,  il  danaro. 

(Rigoletto  gli  dà  una  borsa.) 
Lesti  all'  onda  il  gettiam. 

No...  basto  io  solo. 
Come  vi  piace...  Qui  men  atto  è  il  sito... 
Più  avanti  è  più  profondo  il  gorgo... 

Presto 

Che  alcun  non  vi  sorprenda.  Buonanotte. 

(Rientra  in  casaA 


SPA. 
RIG. 
SPA. 


RIG. 
SPA. 

SPA. 
RIG. 
SPA. 


SCÈNE  VII- 


RIGO  LETTO  s'avance  du  fond  de  la  scène  enve- 
loppé  dans  sonmanteau.  Vorage  est  diminué; 
qnelques  éclairs  et  quelques  coups  de  tonnerre 
de  loin  en  loin. 

Voici  enfili  le  moment  de  lavengeance;  je 
l'attends  depuis  trentejours,  en  versant  des 
larmcs  de  sang  sous  le  masque  d'un  bouffon 
de  eour...  Cette  porle!  [il  cxamine  la  masure) 
est  fermée!  Il  n'est  pasencore  temps!  atten- 
dons.  Quelle  nuit  de  mystère!  La  tempète 
au  ciel,  le  meurtre  sur  la  terre!  Ahi  que  je 
me  sens  grandi  en  ce  moment!,..  (Ori  entend 
sonner  minuti.)  Minuitl 


SCÉNE  Vili. 


Le  Méwe  et  SPARAFUCILE,  dans  la  masure. 

spar.  Qui  est  là  ? 
rig.,  essayant  d'entrer.  C/est  moi. 
spar.  Attendez.  [Il  rentre  et  revient  en  trai- 
nant  unsac.)  Voici  votre  homme  mort... 

rig.  Oh!  quelle  joie  !...  une  lumière  ! 

spar.  Une  lumière,  non  pas...  l'argent.  (Rig- 
lui  donne  une  bourse.) 

spar.  Àllons  vite  le  jeter  à  la  rivière... 

rig.  Non,  je  le  ferai  bien  tout  seul. 

spar.  Comme  vous  voulez...  Le  lieu  n'est 
pas  bien  choisi  ici...  allez  plus  loin,  où  Teau 
est  plus  profonde...  Vite,  que  personne  ne 
puisse  vous  surprendre...  bornie  nuit!  [Il 
rentre  chez  lui.) 
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SGENA  IX. 
RIGOLETTO,  poi  IL  DUCA  a  termo. 

Egli  ò  là  !  morto!  0  si...  vorrei  vederlo  ! 
Ma  che  importa  !...  è  ben  desso  !  Ecco  i 

[suoi  sproni  ! 

Ora  mi  guarda,  o  mondo... 
Quest'  è  un  buffone,  ed  un  potente  è  - 

[questo  ! 

Ei  sta  sotto  a  miei  piedi...  È  desso  !  È 

[desso  1 

È  giunta  alfin  la  tua  vendetta,  o  duolo... 

Sia  l'onda  a  lui  sepolcro, 

Un  sacco  il  suo  lenzuolo! 

(Fa  per  trascinare  il  sacco  verso  la  spon- 
da, quando  è  sorpreso  dalla  lontana 
voce  del  Duca,  che  nel  fondo  aura- 
versa  la  scena.  ) 

Qual  voce!  illusion  notturna  è  questa  !... 

No  !  no  !...  egli  è  desso  !  è  desso!... 

[Trasalendo.) 

Maledizione!  Olà...  dimon  bandito? 

{Verso  la  casa.) 

Chi  è  mai,  chi  è  qui  in  sua  vece  ! 

(Taglia  il  sacco.) 

Io  iremo...  È  umano  corpo!  (Lampeggia.) 


SCENA  X. 
RIGOLETTO  e  GILDA. 

Mia  figlia!...  Dio  !  mia  figlia  f... 
Ah  no,  è  impossibil  !  per  Verona  è  in 

[via!... 

ru  vision  !  È  dessa  !  {Inginocchiandosi.) 

Oh  mia  Gilda!  fanciulla  a  me  rispondi! 

L'assassino  mi  svt  la...  Ola?  Nessuno  ! 
(Picchia  disperatamente  alla  casa.) 

Ness»n  I  mia  figlia? 
G1L-  Chi  mi  chiami  ? 

rtg.   Fua  parla  !  si  move!  è  viva  !...  oh  Dio  I 
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SCÈNE  IX. 
RIGOLETTO,  plus  tard  LE  DUC. 

rig.  Il  est  là...  il  est  morti  Oh!  je  voudrais* 
le  voir!  mais  qu'importe?...  C'est  bien  lui... 
voici  ses  éperons...  Je  voudrais  mainlenant 
que  le  monde  entier  pùt  me  voir...  Voici  le 
bouffbn  de  cour  et  voilà  le  puissant  prince! 
il  est  sous  mes  pieds...  C'est  lui...  c'est  bien 
lui...  Oh!  ma  douleur,  tu  esenfin  vengée!... 
Qu'il  ait  son  tombeau  dans  Tonde...  un  sac 
est  son  linceul  1  (Il  va  pour  traìner  le  sac  vers 
la  rivière,  lorsqu'il  est  surpris  par  la  voix  loin* 
taine  du  Due  qui  traverse  la  scène  au  fond.) 
Quelle  voix!  est-ce  une  illusion  de  la  nuit? 
Non...  non...  c'est  bien  lui...  lui!  [En  tressail- 
lant.)  Malédiction !  démon  de  banditi  [Allant 
vers  la  maison.)  Qui  est  donc  ici  à  sa  place? 
[Il  coupé  le  sac.)  Je  tremble...  C'est  pourtant 
un  corps  humain...  (Il  fait  des  éclairs.) 


SCÈNE  X. 

RIGOLETTO  et  GILDA. 

Ma  fille!  Dieu,  ma  fille!,..  Ah  non,  c'est 
impossiblelElleestsurla  route  de  Vérone!.  : 
Est-ce  une  vision?...  (Il  semetàgenoux.)  Oh1 
ma  Gilda...  mon  enfant...  réponds-moi 
Quel  est  ton  assassin?...  Personne  ne  répond! 
[Il  frappe  à  la  masure  avec  désespoir.)  Per- 
sonne!... ma  fille? 

gil.  Qui  m'appelle? 

rig.  Elle  parie...  elle  vit  eneo  re...  oh!  mon 
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Ah  mio  beo  solo  in  terra... 

Mi  guarda,.,  mi  conosci... 
gil.  Ah...  padre  mio  ! 

rig.    Qual  mistero  !  che  fu  !  sei  tu  ferita? 

gil.    L'acciar  qui  mi  piagò.  [Indicando  il  core.} 

rig.  Chi  t'  ha  colpita? 

gil.    V  ho  ingannato...  colpevole  fui... 
L'amai  troppo...  ora  muoio  per  lui  I 

rig.    (Dio  tremendo  !  ella  stessa  fu  cólta 

Dallo  strai  di  mia  giusta  vendetta  !) 

Angiol  caro...  mi  guarda,  m'ascolta... 

Parla...  parlami,  figlia  diletta  ? 
gil.    Ah  eh'  io  taccia!  a  me...  a  lui  perdonate. 

Benedite  alla  figlia,  o  mio  padre... 

Lassù...  in  cielo...  vicina  alla  madre... 

In  eterno  per  voi...  pregherò. 
rig.    Non  morir...  mio  tesoro...  pietate... 

Mia  colomba...  lasciarmi  non  dèi... 

Se  t'involi...  qui  sol  rimarrei. 

Non  morire...  o  eh'  io  teco  morrò! 
«il.    Non  più...  a  lui...  perdo...  nate. 

Mio  padre...  Ad...  dio... 

(Muore.) 

«il.  Gilda!...  mia  Gilda  I...  E  morta! 

Ah  la  maledizione  ! 
(Strappandosi  i  capelli  cade  fui  cadavere  della 
figlia.) 


FINE. 
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Dieu!  oh!  mon  seul  bien  sur  la  terre,  regarde- 
moi,  me  reconnais-tu  ? 
gil.  Ah  !  mon  pére.,. 

mg.  Quel  est  ce  mystère?...  que  s'est-il 
passe  ?...  es-tu  blessée?,.. 

gil.  Le  poignard  m?a  frappée...  là...  (Elle 
indique  le  coeur.) 

rig.  Qui  t'a  frappée  ? 

gil.  C'est  moi  qui  vous  ai  trompé,  qui  fus 
coupable...  je  l'aimai  trop...  je  meurs  pour 
lui!... 

Rif;.  Dieu  puissant!  c'est  elle-méme  qui  a 
regu  le  coup  qui  devait  me  venger!  Ange! 
cher  ange!  regarde-moi...  écoute...  parie- 
moi,  ma  lille  bien-aimée... 

gil.  Oh  !  souffrez  mon  silence  !  et  pardon- 
nez,  mon  pére...  à  lui...  à  moi...Là-haut,  dans 
le  del...  près  de  ma  mère...  je  prierai  éter- 
nellement  pour  vous... 

rig.  Non,  ne  meurs  pas,  mon  trésor,  aie  pi- 
tie de  moi,  ma  colombe...  Tu  ne  peux  me 
quitter  ainsi...  Si  tu  t'envoles,  je  reste  seul... 
ne  meurs  pas  ou  je  meurs  avec  toi. 

gil.  C'en  est  fait...  pardonnez-lui...  mon 
pére...  adieu!...  (Ellemeurt.) 

rig.  Gilda,  ma  Gilda!...  elle  est  morte  1  oh 
la  malédiction  !  (//  s'arrache  le*  cheveux  et 
tombe  sur  le  corps  de  sa  fille.). 
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